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Dans les ruines de la Sagrada Familia, Najma, une gitane aux pouvoirs 
mystérieux, est prisonnière du clan d'Itzan. Pour gagner du temps et 
retarder son exécution, elle utilise la magie de ses tatouages et 
raconte des histoires qui prennent vie. Mais qui est-elle ? Pourquoi 
usurpe-t-elle la place de la véritable cible, Ximena, la fille de 
l'ennemi juré d'Itzan et des siens ? Les chimères découvriront-elles sa 
supercherie ?
Tome 1 : Nuit tatouée
Installé dans un ancien théâtre en ruine, le clan du Passage
 règne sans partage sur le quartier et combat les chimères qui osent s'y
 aventurer. Cléo, adolescente ombrageuse, voit ses certitudes voler en 
éclats lors d'un affrontement avec un hybride qui porte sur son poignet 
un tatouage qui lui est étrangement familier. Hantée par de terribles 
visions, Cléo n'aura de cesse de retrouver son mystérieux adversaire. Au
 cours de sa quête, elle devra affronter la haine, la trahison mais 
surtout son propre désir pour le ténébreux Axel, une chimère ailée...                     





 

 Principaux personnages 

 

Clan du Passage 

 

Cléo - maraudeuse, fille adoptive de Marcus et Dora.

Tania - maraudeuse, fille de Marcus et Dora.

Marcus - chef du clan.

Tybalt - chef des maraudeurs, les jeunes éclaireurs du clan.

Rag - chef des arpenteurs, guerriers du clan chargés de surveiller le territoire.

Xian - tatoueuse, ancienne arpenteuse.

Edda - arpenteuse.

Cin, Titus, Neri - maraudeurs.

 

Rejetons de Lazarus (RAJ) Lazarus - chef des RAJ.

 	Laye - son bras droit.

 	Norma - guerrière.

 	Eol - guerrier.

 

 	Chaines brisées Bran - chef du rassemblement.

 	Ion - son fils.

 	Mer - une soigneuse.

 

 	Chimères

 	Lyn - femme-oiseau.

 	AXEL - homme-corbeau, son frère adoptif.

 	Un enfant-rat.

 

 	A 'Lona 

 	Najma/Ximena - Gypsie.

 	Itzan - homme-panthère, chef des Chimères.

 	Mia - enfant-chat.

 	Assan - enfant-lézard.

 	Amalia - Mutante.

 

 	Ciril - homme-chien.

 

 	Lexique à l'usage des survivants 

 Ashes:  nom péjoratif que donnent les Mens aux Chimères ; selon eux nées des cendres du monde.

Ceux-d'en-dessous:  créatures monstrueuses vivant dans les sous-sols et les égouts.

Chimères:  nom que se donnent les hybrides.

Dégénérés:  cannibales vivant en hordes et effectuant régulièrement des raids dans les villes.

Emplumé(e) : insulte désignant une Chimère ailée.

Mens:  nom que les humains se donnent.

Mutant:  humain possédant des aptitudes surnaturelles, monstre pour les Mens et pour certaines     Chimères.

 

Nid:  nom générique désignant les regroupements de Chimères.

Norms:  terme péjoratif. Nom que donnent les Chimères aux Mens.

Rassemblement:  nom générique désignant un regroupement de Mens.









Prologue 
'LONA 

NID DES CHIMERES D'ITZAN 

 

Ils m'ont attachée à un arbre de pierre, stalagmite rongée par le temps, barbouillée de peintures anciennes et de graffitis. Chaque jour, une Chimère vient m'apporter un peu de nourriture : du mauvais gruau, sec et poussiéreux, un broc d'eau de mer mal dessalée. Nul ne m'adresse la parole. Jamais. Pourtant, en deux jours de captivité, je suis parvenue à connaître certains noms, à deviner les liens qui unissent mes geôliers.

Il y a Mia, l'enfant-chat aux grands yeux verts et curieux, plus féline que fillette.

Mia ne cesse de m'examiner, tourne autour du piton où je suis enchaînée sans encore oser s'approcher. Il y a Amalia, si belle avec son corps d'ambre et ses iris d'or liquide, si lumineuse, pourtant, chaque fois qu'elle m'observe, je devine un obscur poison dans son regard. Ciril, couvert de fourrure brune, aime cette fille solaire. Mais elle s'en aperçoit à peine. Enfin, il y a Itzan, leur chef. Peau noire, pelage aux reflets bleutés, prunelles vert pâle, presque jaunes. Souvent à l'extérieur, arpentant son territoire et le protégeant, avec ses meilleurs guerriers, contre les meutes de chacals et les hordes de rats, contre les bandes de pillards, contre les choses indicibles tapies dans les sous-sols de la cité en ruine.

Le rassemblement hétéroclite de Chimères et de Mutants se montre nerveux, sur le quivive et on me lance des regards suspicieux. Sans doute par crainte qu'ils  ne viennent à mon secours, chargent la rage au ventre et la haine au cœur, armés de lances, de couteaux, de marteaux à pointes, de toutes les armes que leur esprit tordu est capable de créer.

Pour le moment, rien de tel ne s'est produit et cela m'inquiète. Il aurait dû y avoir des signes, des rumeurs de colère. Le Scorpion aurait-il éventé notre ruse? Car je ne suis pas Ximena, sa fille, mais Najma, une Gypsie, unique survivante de ma kumpania,  sans autre don que celui d'écouter et de raconter.

Tuer, aussi. Mais ce talent est mon secret.

Itzan et les siens ont cru enlever l'enfant de leur ennemi. Ils m'ont capturée à sa place, au nez et à la barbe de l'escorte qui me conduisait à mon futur époux. Ils ont envoyé, je suppose, une demande de rançon. Mais si nulle réponse n'est parvenue...

Préoccupée, je relève les manches bouffantes de ma tunique et contemple les tatouages courant sur mon avant-bras, suivant du bout des doigts l'entrelacs de symboles, certains pareils à des anneaux de ronces, d'autres aux lettres d'un alphabet ancien, d'autres encore formant des glyphes scintillants ŕ des sources en lesquelles je puise pour donner vie à mes histoires.

Je ne peux m'empêcher de me demander si un jour la mienne s'inscrira sur la peau d'un conteur.

-Pourquoi t'as tous ces dessins? Ils servent à quoi? Mia a enfin franchi le pas.

 

Escaladant la forêt de troncs morcelés, de feuilles de marbre brisées et de figures grotesques, la petite s'est faufilée jusqu'à moi et, accroupie, les pupilles dilatées à l'extrême et le nez frémissant, me dévisage avec intensité. J'hésite, à la fois heureuse d'avoir quelqu'un avec qui parler et inquiète de savoir le secret de mon identité en danger. Jusqu'à présent, nul n'a encore remarqué l'encre couvrant mes bras. Quel prétexte pourrais-je trouver si l'une des Chimères commence à poser des questions, à soupçonner que je ne suis pas la bonne prisonnière?

« Et puis, tant pis ! Il sera toujours temps d'improviser le moment venu. »

Je me redresse légèrement et retrousse ma manche jusqu'à l'épaule.

- C'est une sorte de mémoire, souris-je, la voix rauque de s'être tue trop longtemps. Tous les récits que j'entends, tous ceux que l'on accepte de me confier, tout ce dont je suis témoin ŕ et parfois ce que je vois en rêve - sont inscrits ici, sur ma peau.

- Et tu en as partout? Même dans le dos?

- Non. Je suis encore très jeune, vois-tu. Je n'ai pas beaucoup d'expérience.

- Mais comment tu les fais ? Je veux dire... Comment ça se passe ? Et ça ne fait pas mal ?

- Non: ils apparaissent, c'est tout. Un pour chaque histoire, à chaque fois différent.

Et ça n'est plus douloureux. Plus maintenant. La première fois, j'ai eu l'impression de milliers d'épingles s'enfonçant dans ma peau; maintenant, je ne ressens presque rien, à peine quelques piqûres.

Mia vient plus près, avance sa petite patte couverte d'un duvet tigré vers moi, la retire aussitôt.

- Tu peux toucher, si tu veux. Ils ne vont pas te mordre.

La fillette fronce les sourcils, incertaine, puis, la curiosité l'emportant, pose la main sur l'un de mes tatouages, un enchevêtrement où l'on reconnaît un dragon bleu et noir. Enroulé sur lui-même, ailes repliées, il darde sur nous son œil vif et moqueur.

- Ce dessin, je l'aime bien. Il raconte vraiment une histoire?

- Oui.

- Tu veux bien... S'il te plaît?

Je me mords les lèvres, mal à l'aise. J'ai besoin de compagnie, je meurs d'envie de faire naître d'autres mondes devant les yeux de Mia, de partager un peu de vie humaine, de passion, de passé. C'est l'essence même de mon don, après tout. Mais je n'ai pas utilisé mes talents depuis longtemps ; c'est pour ça, certainement, que l'envie et la peur sont si grandes. Et le récit demandé ŕ le premier que je dois  conter ŕ est sombre, peut-être trop pour l'enfant-chat.

« D'un autre côté, qui sait quelles horreurs elle a vécues? En... quoi? Dix hivers d'existence, peut-être? Et puis, je n'ai pas le droit de m'opposer au destin, de décider qui peut recevoir ce que j'ai à donner. C'est contraire à mon héritage, aux lois de ma kumpania à celles de mon peuple. »

- Très bien, dis-je enfin. Assieds-toi juste en face de moi, et prépare-toi...

Je prends une profonde inspiration et me concentre. Lentement, mon tatouage s'éveille. L'encre s'échappe de ma peau, dessinant sous nos yeux des volutes noires et bleues.

 

« Cette histoire s'est passée il y a de nombreux hivers, de l'autre côté des montagnes, au nord... »

À présent, les nuées forment des crêtes, des forêts, des plaines dévastées, se pliant docilement aux mots et à ma volonté.

«... dans une ville qui, avant le Cataclysme, s'appelait Paris... »

La brume se teinte de rouille et de gris, figurant peu à peu une cité.

«... et dont le nom n'a plus de sens aujourd'hui. »



1 
- Ils s'échappent !

- Rattrapez-les, vite !

Les clameurs résonnaient dans la bâtisse en ruine : grondements des Ashes, hurlements des maraudeurs du clan du Passage, furieux de voir s'enfuir leurs ennemis.

Cléo grimpa quatre à quatre les marches couvertes de moisissures, déboucha sur une immense plate-forme scindée par des murs couverts de graffitis, crevés par les guerres et le temps. Plissant les yeux, elle scruta la pénombre.Il y en avait au moins deux, là-dedans. Un emplumé et une sorte de rat. Où se cachaient-ils ? Raffermissant sa prise sur la barre de fer affûtée qui lui tenait lieu de javeline, la jeune fille s'enfonça dans un large couloir bordé de décombres et de pièces obscures. Le sol, semé de déblais, de morceaux de bois et de segments caoutchouteux, crissait sous ses pas. Elle percevait, venant de l'étage inférieur, le bruit des armes et des cavalcades, les insultes et les cris, mais ils paraissaient étouffés, comme s'ils provenaient d'un autre monde.

Craquement sur sa droite. Cléo pivota aussitôt, leva sa pique, attendit.

Rien.

Sourcils froncés, elle continua d'avancer, se forçant à rester concentrée et à résister à l'envie de faire demi-tour pour rejoindre les autres. Deux de ces saloperies d'hybrides se terraient, tout près. L'adolescente allait les débusquer, leur botter les fesses, peut-être arriverait-elle à leur arracher un trophée ŕ et alors, elle descendrait retrouver les autres.

« Sauf s'ils m'ont tendu un piège et me coincent sans que je puisse faire quoi que ce soit. »

Obscurité, recoins: l'endroit était idéal pour une embuscade.

Il y eut un crissement. Grincement d'une poutre ? Raclement d'une griffe contre un mur? Elle s'immobilisa, le cœur battant à tout rompre. Sa respiration était forte et ses vêtements trempés de sueur. Une fois encore, elle faillit rebrousser chemin. Se reprit. Tourna lentement sur elle-même, genoux fléchis, tenant son arme à deux mains, pointe haute. Mais s'ils n'étaient pas seuls ? Attaquer par-derrière, à dix contre un, était bien leur genre. Elle ne se laisserait pas faire, en blesserait plusieurs, appellerait les siens.

« Et s'ils ne m'entendent pas? »

Cavalcade précipitée. Là-bas ! L'un d'eux s'enfuyait ! Toute crainte envolée, Cléo se rua à sa poursuite, bondit au-dessus d'un amas indistinct, évita un mur de justesse, pila au bord d'une large crevasse, reprit sa course, s'engouffra, hors d'haleine, dans un escalier. Arriva à l'étage supérieur. Le toit s'était affaissé depuis longtemps, laissant tempêtes de cendres et pluies balayer les traces de l'ancien monde. La nuit était sombre; des nuées grises, épaisses, occultaient les rares étoiles.

Une lune blême et froide luisait dans le ciel. La jeune fille regarda autour d'elle.

 

« Où sont-ils passés, ces lâches ? »

Elle fit quelques pas, leva les yeux vers les poutres rongées par la rouille, oscillant dans le vent glacé - personne.

« Un Piaf et un rat, ce n'est quand même pas si difficile à repérer ! »

Nerveuse, elle se passa la langue sur les lèvres. Soudain, elle entendit crier son nom. En bas, la bataille était terminée. Tybalt rassemblait ses troupes, s'inquiétant sans doute de ne pas la voir revenir. Cléo hésita à répondre à l'appel, s'éloigna résolument des marches. Hors de question de lâcher prise.

« Si je veux appartenir aux arpenteurs, un jour, il faudra bien que j'apprenne à me débrouiller seule. »

Elle s'approchait des ruines à ciel ouvert, de l'autre côté du plateau, quand quelque chose la percuta. Surprise, elle perdit l'équilibre, heurta un pan de mur gorgé d'humidité, reçut sur la tête quantité de poussière et de débris, se releva ŕ puis esquiva la forme fluette qui lui fonçait dessus. La cueillit d'un coup dans le dos.

Son agresseur couina de douleur, roula sur lui-même pour se rétablir.

Cléo ne lui en laissa pas le temps. Un instant plus tard, elle le chevauchait, cognant son crâne contre le sol. Pour l'assommer. Pour le tuer? Une mise à mort lui permettrait d'acquérir le statut d'adulte. De quitter les maraudeurs, d'échapper à l'emprise toujours plus écrasante de Tybalt.

Elle n'eut guère le temps de s'interroger plus longtemps.

On la saisit par les épaules; on l'arracha brutalement à sa proie. Elle s'écrasa dans les gravats. Se releva, furieuse, ignorant la douleur à l'épaule. Un emplumé lui faisait face, menaçant. Ses ailes étaient d'un noir profond, comme les immenses plumes qui lui tenaient lieu de chevelure et descendaient jusqu'au bas de son torse. Il la contemplait sans un mot, et sous l'éclat froid de ses prunelles où se reflétait l'astre nocturne, Cléo sentit son ventre se nouer. Elle avait l'impression d'être mise à nu par ce regard ŕ comme si le regard d'un Ashes avait de l'importance ! -, incapable de détacher les yeux des siens.

- Ce n'est qu'un petit garçon, cracha-t-il enfin, désignant la silhouette vacillante, dans son ombre.

Retour brutal à la réalité. La jeune fille examina le visage en sang, les yeux ronds, noirs et curieux, le corps mince aux cuisses puissantes et aux pieds griffus, la queue pâle et annelée.

« Oh merde! C'est juste un gamin, je n'avais même pas remarqué... J'aurais pu...»•

 

Sa barre de fer glissa de sa main, tomba avec fracas, roula sur le côté. Elle déglutit.

Sa gorge était sèche, ses genoux tremblaient. Elle avait beau se dire que c'était un monstre, un sale tas de poils au faciès de rongeur...

- Mais qu'est-ce qu'il fiche ici, dans ce cas ?

- À ton avis, pourquoi est-on venus sur votre  territoire ?

Il y avait tant de colère dans sa voix, tant de mépris. Cléo en fut blessée, sans comprendre pourquoi. Ces aberrations, elle les haïssait, non? Elle était là pour les combattre, les chasser. Elle observa de nouveau le garçon-rat. Il était maigre, loqueteux.

 

Soudain, elle se rappela les paroles de son père adoptif quelques semaines plus tôt :

« La vermine sème ses graines jusque sous notre nez. Il va falloir s'en occuper rapidement: ces saloperies se développent comme une gangrène, » Il arrivait que des gosses se rassemblent dans l'espoir de survivre plus longtemps à la ville. Ils squattaient des immeubles en ruine, s'essayaient aux rapines, à la chasse. Finissaient le plus souvent dévorés par des chiens, des singes ou massacrés par leurs semblables. Rares étaient ceux qui atteignaient l'âge adulte.

Bruits de pas, venant d'en bas. Eclats de voix. Tybalt et les autres, sans doute à sa recherche. S'ils trouvaient l'inconnu et son jeune protégé, ils ne feraient pas de quartier.

Cléo n'hésita pas un instant.

- Je vais faire diversion le temps que tu l'emmènes, souffla-t-elle. Pour ça, j'ai besoin d'une de tes plumes. Vite!

Son adversaire évalua rapidement la situation. Seul, il n'aurait pas eu besoin de son aide pour s'envoler. Mais avec le petit...

Arrachant une longue rémige noire de son crâne, il la jeta à ses pieds. Puis, prenant le gamin dans ses bras, il courut vers le rebord de l'immeuble. Cléo le suivit brièvement des yeux, déconcertée de trouver belle cette créature aux ailes déployées.

Elle n'eut guère le temps de s'interroger plus avant: près des escaliers, les voix s'amplifiaient. Pas de temps à perdre, dans quelques instants, ils seraient là!

-J'en ai eu un ! J'en ai eu un ! hurla-t-elle, se ruant vers eux en brandissant son trophée.

Arrivée aux premières marches, elle esquiva, de justesse, Tybalt et deux compagnons. Le maraudeur rangea son poignard, s'arrêta aussitôt. Les autres l'imitèrent.

Avisant la longue plume soyeuse, il la dévisagea, soulagé et furieux.

- T'aurais jamais dû y aller seule ! gronda-t-il. T'aurais pu te faire tuer! Ces Ashes sont vicieux, putain ! Et s'il t'était arrivé quelque chose ?

Elle se coula dans ses bras avec un sourire enjôleur.

... « Marcus ne te l'aurait jamais pardonné, bla bla bla. » Je vais très bien, tu vois? D'accord, j'ai seulement pu le blesser : une de ces saletés m'a sauté dessus et le temps que je reprenne mes esprits, ils s'étaient déjà carapatés... Mais je suis vivante.

- Pourquoi t'essaies toujours de prouver que tu peux te débrouiller seule? Personne te le demande! Pis, c'est dangereux...

Cléo n'écouta pas la suite de son discours; elle en connaissait déjà chaque mot, il se terminait toujours de la même manière: rester soudés, et surtout, lui obéir sans poser de question, sans discuter son autorité. Ça ne l'intéressait plus depuis longtemps. Sans compter que cette plume noire et soyeuse, dans sa main, la troublait étrangement.

Quelques minutes plus tard, ils quittaient le bâtiment et prenaient d'un pas vif la direction du clan du Passage.

 

Des éclairs aveuglants déchirent le ciel plombé. Le tonnerre gronde. Une pluie grasse et noire martèle la tôle du bâtiment,  immense hangar où on a dressé un bûcher. Aux effluves de bois, de vieux chiffons et d'humidité se mêlent d'autres odeurs, des odeurs âpres, animales, qu'elle ne connaît pas et qui la terrorisent. Des voix hargneuses résonnent, aboient des ordres qu'elle ne comprend pas. Elle se fait toute petite dans son coin. Espère qu'on l'oubliera, qu'elle pourra bientôt les retrouver... 

Bientôt... Il suffit de fermer les yeux, de penser très fort à ce qu'on veut... Les voilà, dans les flammes du brasier... Les hurlements qui couvrent ses larmes et le fracas de l'orage sont les leurs. 

 

Cléo s'éveilla en sursaut, tremblante et glacée de sueur. Encore ce cauchemar, cette nuit terrifiante, ces silhouettes condamnées au bûcher et, une fois de plus, cette impression de réalité. À tâtons, elle chercha son briquet, alluma tant bien que mal une chandelle. Une lueur jaune, diffuse, éclaira faiblement la cellule. Celle-ci, amalgame de briques, de tissus, de béton tapissé de posters décrépits, se situait dans les soubassements du Passage. Elle était minuscule, au point qu'il était presque impossible de s'y tenir debout, mais l'adolescente s'y sentait chez elle. En sécurité. Cette nuit, apercevoir les vestiges rouge et noir d'affiches ayant résisté aux siècles, savoir qu'en se concentrant légèrement, elle pourrait y discerner l'ombre de visages bienveillants et des noms familiers : Corneille, Molière, Shakespeare , cela avait quelque chose de réconfortant.

La jeune fille s'assit sur sa couche, se frotta les yeux. Inutile de chercher à se rendormir pour le moment : les images de ce rêve, gravées au fer rouge dans son esprit, la tourmenteraient jusqu'à l'épuisement. Elle descella la brique couverte de peinture écaillée où elle dissimulait ses maigres trésors, en tira un volume jauni, constellé de taches. Cyrano,  emprunté des hivers plus tôt dans les archives du Passage. Elle le rouvrit précautionneusement et commença à lire.

 

RAGUENEAU

 

Comment on fait les tartelettes amandines. 

Battez, pour qu'ils soient mousseux, 

Quelques œufs; 

Incorporez à leur mousse

Un jus de cédrat choisi, 

Versez-y

Un bon lait d'amande douce ... 

 

Cléo connaissait le texte par cœur. Pourtant, elle allait lentement, à la fois parce que l'exercice était malaisé - lettres parfois indéchiffrables, taches d'encre ou moisissures - et parce que les mots évoquaient des délices dans lesquels elle prenait plaisir à plonger. Les tartelettes amandines lui semblaient le mets le plus délicat du monde, à l'exception peut-être des pains d'épices des poètes et du chou à la crème, dont elle ne pouvait qu'imaginer la suavité. Raisins, abricots et pâtisseries appartenaient au passé, au temps d'avant le Cataclysme ŕ avant les tempêtes et les ouragans, avant la misère et les guerres, avant les mutations et l'apparition des Ashes.

« Rebuts monstrueux d'une ère de désastres. » « Tumeur maligne dont il faut purger le monde. »

Marcus, son père adoptif, n'avait jamais d'expressions assez dures pour eux. Autrefois d'accord avec lui, Cléo avait de plus en plus de peine à épouser ses vues. Et depuis l'incident de la veille... La jeune fille se rappelait avec dégoût sa propre violence. Sans l'intervention de l'empenné, l'enfant-rat serait mort, le crâne éclaté contre le béton.

« Et puis merde ! Cette vermine a tué mes parents. Je n'ai rien à me reprocher. »

Frictionnant nerveusement ses bras, elle s'efforça de se plonger de nouveau dans sa lecture. Incapable de se concentrer sur les paroles de Ragueneau, elle tourna quelques pages. Mais ni le cruel aveu de Roxane ni la secrète douleur de Cyrano ne parvinrent à la distraire. Sans cesse, ses pensées revenaient à l'affrontement Et elle avait honte. Honte de sa sauvagerie. Honte d'avoir protégé un ennemi, et menti à son propre clan.

« C'est la faute de cet Ashes. C'est lui que j'aurais dû coincer, pas le gosse. »

Mais pas un instant, il ne l'avait laissée approcher. Il était resté, jusqu'à la fin, en position de force* Aurait pu la blesser, la tuer même. S'était contenté de l'éloigner du garçon. Tybalt aurait-il agi de la même manière ? Certainement pas.

« Et moi? »

 

Quand Cléo émergea de son refuge, les yeux gonflés d'un mauvais sommeil, sa crinière fauve emmêlée, le jour se levait. Un soleil voilé de brume nimbait le seuil du Passage d'une lumière froide. Les murs et les angles des ruines où le clan s'était installé, des générations plus tôt, semblaient estompés, effacés par un gris uniforme et terne. Dora, sa mère adoptive, et deux autres femmes, préparaient le repas du soir: un ragoût de bulbes et de rat. Une marmite de bouillon encore chaud et des morceaux de pain plat étaient posés non loin d'elles. L'adolescente les salua, versa un peu de potage dans une écuelle propre et se dirigea de l'autre côté de la salle.

Tybalt déjeunait en compagnie de ses deux meilleurs amis, Gin et Titus. Le jeune homme à la chevelure de bronze avait déjà passé sa cuirasse cousue de minuscules disques de métal rouge par-dessus son T-shirt vert orné de motifs brillants. Fruits d'une expédition en dehors du domaine, les vêtements découverts ŕ et acquis au prix du sang ŕ avaient été répartis entre les maraudeurs. Tybalt avait également fait main basse sur un treillis urbain. Assise un peu à l'écart, Tania écoutait  leur conversation.

Âgée de quinze étés, elle était à la fois la sœur adoptive de Cléo et sa plus chère amie.

Avec ses boucles d'un blond presque blanc et ses immenses yeux dorés, elle était certainement la plus jolie fille du clan du Passage. Mais sa douceur, sa grâce un peu fragile la mettaient à part. Pourtant, elle pouvait se battre aussi bien que ses compagnons et participait souvent aux assauts des maraudeurs contre la vermine.

Salut ! grogna Cléo, s'asseyant à ses côtés.

- Toi, tu as mal dormi...

- C'est rien de le dire.

- Ils préparent un raid du côté de l'Ile. Tu vas y aller?

- Je suppose.

 

- Dire que t'as failli en avoir un hier, murmura Tania, une pointe d'envie dans la voix.

« Sûr. Un gamin qui m'arrivait à peine à la poitrine. Un véritable exploit... »

Cléo frissonna. Même pour ça, on l'aurait félicitée, portée aux nues - nul n'aurait vu le meurtre d'un enfant dans son acte, mais plutôt la férocité d'une implacable guerrière...

« Et pendant des hivers, j'en ai rêvé... »

- Dis ? Tu m'écoutes ?

- Désolée. J'ai vraiment passé une sale nuit.

- Tu crois que Tybalt me laissera venir avec vous?

L'adolescente avait les joues rouges, les mains glacées. Elle paraissait si vulnérable, ainsi. Une fillette prise de fièvre. Pourtant, ce n'était pas pour cette raison qu'elle tremblait.    Tania, la timide Tania était amoureuse, et désespérait d'être aimée en retour. Une vague de tendresse submergea soudain Cléo.

- Cin est un idiot s'il ne te remarque pas ! décida-t-elle, passant le bras autour de ses épaules. Mais si tu crois qu'il en vaut la peine, je vais en toucher deux mots à Tybalt.

Tania, très raide sous l'étreinte de son aînée, eut un drôle de sourire, un sourire presque cynique, et ne répondit rien.

Une heure plus tard, sous l'égide de Tybalt, les maraudeurs quittaient le Passage et s'engageaient dans une large avenue bordée d'immeubles tout en angles aigus, en corniches délabrées, en bas-reliefs émoussés et en pierres incrustées de suie.

Au loin, l'orage grondait. Il s'abattrait sur la ville avant la fin de la journée.
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Des rafales soulevaient des volutes de poussière et de noires scories. Elles s'incrustaient dans les cheveux, les vêtements, collaient au visage et irritaient les yeux. Cléo sentait sa peau la tirer; des larmes striaient ses joues maculées.

Tania, près d'elle, souffrait plus encore ; mais elle serrait les dents et continuait d'avancer, les cheveux cachés sous sa capuche noire, la tête rentrée dans les épaules, décidée à ne pas flancher.

Les façades austères et trouées, les corniches bombées, parfois éventrées, les bâtiments crevassés laissant apparaître une ossature rouillée, avaient fait place à un no man's land  envahi d'arbres noueux et de buissons ras. Des pylônes, des arches métalliques tordues, parfois déchirées, en émergeaient. Au loin se laissaient deviner les flèches d'un antique édifice mangé par les ronces. Les maraudeurs s'engagèrent sur l'immense terrain vague. Ses sous-sols, accessibles par de dangereux tunnels, étaient creusés de coursives labyrinthiques, bâties de main d'homme. Là, les plus audacieux pouvaient trouver vêtements, chaussures, objets misérables, livres et autres trésors datant d'avant le Cataclysme. Mais ces galeries étaient depuis longtemps infestées par Ceux-d'en-dessous, êtres ignobles, toujours affamés, qui hantaient les souterrains de la ville. Certains les décrivaient comme des larves humanoïdes et blettes, d'autres comme de gigantesques araignées translucides. Marcus et les aînés du clan en avaient affronté, plusieurs fois - et ne les évoquaient jamais sans frémir. Lors de leur dernière expédition dans ce dédale, deux hommes étaient morts sans comprendre ce qui leur arrivait et les cheveux d'un troisième avaient complètement blanchi.

Encore très jeunes, les maraudeurs du clan du Passage avaient interdiction formelle de s'y aventurer; même Tybalt, téméraire et avide de prouver ses capacités à ses aînés, ne se risquait pas à désobéir.

Resserrant sa prise sur le manche de sa javeline, Cléo saisit Tania par le bras et accéléra le pas. Devant elles, les autres avançaient, aux aguets. Balançant sa massue du bout du bras, faussement nonchalant, Cin fermait la marche. Il était le plus grand du groupe, l'un des plus aguerris. Tybalt l'avait chargé de veiller à ce qu'aucune créature hostile ne les suive. Ils arrivèrent, enfin, à l'autre bout du plateau. Encore une centaine de mètres et...

- Attention ! Sur la droite !

Cléo se mit aussitôt en garde. Le fouet de Tania siffla,, frôla sa joue. Elle sursauta, lui lança un regard surpris. La jeune fille eut une moue d'excuse. Pas le temps d'en dire plus. Déjà, les singes attaquaient. Une quinzaine, énormes, souvent difformes, avec des canines jaunes proéminentes, des yeux fous. Braillant, hurlant, ils chargèrent. Certains tenaient des débris de métal aiguisés, d'autres ramassèrent des pierres; les plus nombreux, surexcités, se jetèrent impatiemment sur eux. Cléo évita un premier assaut; l'épaisseur de sa veste atténua la morsure d'un mâle au faciès boursouflé.

Elle le repoussa, arma son bras et frappa, de toutes ses forces, la bête enragée. Déjà, une autre bondissait sur elle ; l'adolescente, cette fois, ne put esquiver. L'animal planta ses crocs dans son épaule, cherchant ses yeux de ses doigts griffus. Déséquilibrée, elle bascula. Agrippant la fourrure squameuse, elle parvint, d'une torsion brutale, à se retourner. S'écrasa sur lui de tout son poids. Vagissant, il lâcha prise. Sans lui laisser le temps de se reprendre, elle brandit son arme et lui enfonça l'extrémité en pleine poitrine.

Quand Cléo se releva, les combats s'achevaient: les survivants prenaient la fuite, abandonnant les cadavres de leurs frères derrière eux.

Commença la curée : avant d'examiner les plaies, le butin. Six bêtes gisaient, mortes, aux pieds des jeunes guerriers. Deux garçons commencèrent à les vider. Leur chair était coriace, mais digeste quand on la préparait de la bonne manière. Leur peau, une fois tannée, servirait à confectionner certains vêtements et leurs tendons feraient d'excellents cordons en cas de nécessité. Leurs canines, acérées comme des lames, furent distribuées encore sanglantes entre les membres du groupe. Cléo fourra la sienne dans une bourse en cuir, accrochée à sa ceinture. De retour au Passage, elle la nettoierait puis l'aiguiserait afin d'en faire un dard court et discret.

Un adolescent aux yeux pourpres et une fille renfermée dont les plaies faisaient ressortir la pâleur avaient été blessés dans la bataille. Tybalt les examina brièvement puis, inquiet, s'approcha de Cléo.

- Montre.

- Ce n'est pas grand-chose, vraiment, répondit-elle, gênée d'être l'objet de tant d'attentions alors que d'autres étaient visiblement plus touchés.

Fermement, il défit les boucles de son cuir râpé, si vieux qu'il semblait constitué de plusieurs strates de peaux, amalgamées par le temps, les coutures, ratures, biffures qui en faisaient une singulière cuirasse. Dissimulant sous un sourire son exaspération ŕ et sa douleur, quand la main du maraudeur frôla la morsure ŕ, Cléo écarta les bras pour l'aider. Sous son vêtement, elle portait une tunique moulante, rouge vif, et un débardeur noir, fruits de leur précédente expédition à la frontière du Passage. Elle tira sur une manche, dénudant son épaule. Celle-ci était gonflée et des marques violacées s'imprimaient sur sa peau, mais elle ne saignait pas. Les canines du singe n'avaient pu percer sa chair.

Le vent redoubla de violence. Des épines glacées cinglèrent son corps mal protégé, s'infiltrant jusqu'au plus profond de son être. Elle frissonna, courba le dos pour se protéger. Tybalt lui rendit son cuir, l'enlaça.

Comme d'habitude, son étreinte se fit possessive.

Comme d'habitude, il empoigna sa crinière fauve pour renverser sa tête en arrière et coller les lèvres contre les siennes.

Comme d'habitude, elle laissa la langue pénétrer dans sa bouche, répondant sans enthousiasme à son baiser.

Enfin, ce fut terminé. Il s'écarta légèrement, le temps de repousser une mèche couleur de bronze derrière son oreille, de laisser Cléo passer sa veste et l'ajuster. Elle sangla une à une les lanières, gardant les yeux baissés pour éviter les siens. En relevant la tête, elle surprit le regard de Tarda posé sur eux. Ses iris dorés avaient pris des reflets opaques, durs comme la pierre. Une expression amère, douloureuse, crispait ses traits.

« Ma pauvre Tania qui recherche ce que je voudrais fuir! Si seulement Cin pouvait la regarder! Si seulement Tybalt pouvait me laisser en paix... »

- Tu devrais peut-être rentrer avec eux, déclara celui-ci, désignant les maraudeurs qui s'occupaient du dépeçage.

- T'a peur de quoi, Tybalt ? Que je trouve un autre Ashes ? Que je le bouffe tout cru, sans vous en laisser une part ?

- C'est vrai ce qu'on raconte? grommela-t-il, ignorant sa question. Que t'as envie de rejoindre les arpenteurs ?

- J'ai l'âge requis, toutes mes dents, besoin d'indépendance.

- Je préfère que tu restes avec nous.

Agrippant de nouveau ses cheveux, Tybalt l'embrassa, presque férocement. Cléo se laissa faire un instant, puis le repoussa.

- Il y a un peu trop de monde, expliqua-t-elle avec un sourire confus.

Dix minutes plus tard, le groupe était scindé en deux : les blessés et les chasseurs retournaient au Passage. Les autres poursuivirent leur route.

 

L'Ile émergeait, oasis sauvage et verte, au milieu des eaux boueuses qui traversaient la cité. En son centre, un majestueux édifice pointait ses flèches vers les cieux.

Cet antique lieu de culte, assez solide pour avoir résisté au Cataclysme et aux siècles, n'appartenait à personne, ni aux Ashes ni aux Mens.

Des légendes effrayantes couraient à son propos, tenant à distance humains et Mutants. On racontait que ceux qui s'étaient risqués à ses portes, la nuit, avaient entendu des hurlements à glacer le sang, au point que certains étaient devenus fous.

On murmurait que des imprudents avaient disparu, avalés-par les figures inquiet---

tantes des façades, et que leurs visages épouvantés venaient grossir les rangs des bas-reliefs sculptés dans la pierre grise. Enfin, on soufflait que les monstres qui hantaient ses abords, gargouilles de pierre au faciès grotesque, menaçant, étaient vicieux - et bien plus mortels que Ceux-d'en-dessous. Les environs, en revanche, foisonnaient: entre les arbres et les herbes hautes, la nature avait depuis longtemps repris ses droits et l'on trouvait en abondance gibier, champignons, bulbes et fruits.

L'endroit n'appartenait à personne, mais tous se disputaient ses bienfaits.

Ainsi, il était souvent le théâtre de violents affrontements. Une végétation luxuriante poussait également sur les berges du fleuve, mais les dangereux reptiles qui les peuplaient rendaient toute expédition hasardeuse.

D'autres futaies croissaient, anarchiques et sauvages, dans la ville en ruine. Certaines, rares, appartenaient au territoire d'un rassemblement humain ou d'une tribu de Ashes; la majorité se révélait trop dangereuse pour s'y risquer, même en nombre, même armés.

Cléo aurait dû se sentir anxieuse, émerveillée, comme chaque fois qu'elle approchait ce lieu mythique. Elle aurait dû vibrer d'excitation, prête à tout, jusqu'à affronter sa propre espèce. Mais elle n'y parvenait pas. L'attitude de Tybalt, de plus en plus exclusive, sa réaction quand il l'avait embrassée - passivité résignée, pantomime mensongère - lui donnaient envie de vomir. Elle ne voulait pas qu'il la touche. Ne le supportait plus. Pourtant, elle n'avait pas la force de mettre un terme à cela. Ni la force, ni le courage. Parce qu'il dirigeait les maraudeurs, parce que se séparer de lui, c'était se mettre tous les autres à dos. Parce que, de toute façon, personne n'aurait compris.

Tybalt avait été d'abord un camarade de jeu un peu plus âgé, un ami et, depuis trois saisons, beaucoup plus que cela. Tous, dans le clan, approuvaient leur relation : la fille adoptive du chef et son successeur présumé, quoi de plus normal ? Sauf que...

« Sauf que ça ne colle pas. Ça ne colle plus du tout. »

Enfin, les maraudeurs arrivèrent en vue du jardin sauvage. Un pont le reliait à la rive du fleuve. Témoin des siècles passés, c'était une œuvre de pierre massive dont ni les eaux bourbeuses du fleuve ni les mousses et l'érosion n'étaient venues à bout.

Soudain, Tania se figea, leva les yeux. Sourcils froncés, Cléo l'imita. Trois silhouettes, trop grandes pour être des oiseaux, tournoyaient dans le ciel alourdi de nuages. Des Ashes. Au même instant, jaillissant d'un amas de décombres et de gravats, des hommes-rats chargèrent. Rapidement, ce fut le chaos. Frapper, esquiver, tomber, se relever, frapper encore, à l'instinct. Se retrouver aux prises avec un hybride. Plumes grises, tête ronde. Chercher, bêtement, vainement, une ressemblance avec l'homme-corbeau. Coup de pied sur sa gauche. Tania? Décidément maladroite.

Pas le temps de l'avertir, pas le temps de se demander pourquoi son adversaire la dévisageait ainsi. Une emplumée fondit sur elle. L'adolescente se jeta en arrière, roula sur elle-même.

Ramassa une pierre, la lança de toutes ses forces. Son ennemie l'évita aisément. Attaqua de nouveau, obligeant Cléo à reculer, l'isolant peu à peu de la mêlée. La jeune fille s'épuisait; son épaule la faisait souffrir, son arme pesait de plus en plus lourd. Haletante, elle réagissait aux attaques, incapable de fuir, consciente de se laisser piéger.

Ses deux opposants échangèrent un regard. Prirent brusquement leur envol. Sans les quitter des yeux, Cléo bondit hors de portée, se préparant au pire. Un coup dans le dos la projeta brutalement à terre. Elle voulut se redresser. Impossible. On la saisit, on l'emporta dans les airs : une troisième ailée, qu'elle n'avait pas vue venir.

« Merde ! Merde ! Surtout ne pas regarder en bas, ne pas paniquer... »

Facile à dire. Mais comment faire, sachant ce qui l'attendait ŕ une chute vertigineuse, une mort obscène, les entrailles éclatées sur les ruines d'un immeuble, une avenue crevassée.

À force de se tordre en tous sens, elle agrippa une poignée de plumes, commença à tirer. La Ashes gronda, de colère, de douleur peut-être - et raffermit sa. prise. Furieuse, l'adolescente renversa brusquement sa tête, sentit l'arrière de son crâne heurter un os. Sa ravisseuse hurla, perdit de l'altitude. Bientôt, elles s'abattirent sur le toit effondré d'un immeuble.

Aussitôt relevées, elles se ruèrent l'une sur l'autre. Le duel s'engagea, à coups de poing et d'ongle. Aveuglées par la colère, elles roulèrent dans la poussière, mordant et griffant, cherchant les yeux. Encombrée par ses longues rémiges rousses, l'hybride avait de plus en plus de peine à éviter les coups. Elle cessa de frapper, se contentant de se débattre pour échapper à Cléo. Enfin, celle-ci  la plaqua au sol. La maintint immobile, le genou pesant sur sa trachée. Commença lentement à appuyer.

« Ce n'est pas une enfant. Si je vais jusqu'au bout, je n'aurai rien à me reprocher.

Rien du tout. »

Incapable de se défendre, l'emplumée suffoquait. Ses yeux se veinaient de sang, son visage devenait de plus en plus rouge.

Elle avait son âge, dix-sept hivers, peut-être dix-huit. Des traits réguliers, avec un nez droit constellé de taches de rousseur, une bouche pleine, de longs cils collés par les larmes et la sueur. Des iris turquoise. Semblables aux siens. Comme l'était la couleur de sa crinière de plumes, non de cheveux, seule différence.

Soudain, elle se rappela l'expression de l'autre Ashes, tout à l'heure. Puis celle de l'homme-corbeau, la fixité de son regard.

« Elle pourrait être ma sœur. Ma jumelle... Ça veut dire quoi, ce bordel ? »

Troublée, Cléo la libéra. Elle bascula sur le côté, toussant, crachant, s'efforçant de reprendre son souffle. Puis s'assit, porta la main à son cou, dévoilant involontairement son poignet. Cléo se figea.

Il était tatoué.

Exactement comme le sien.

D'un serpent ailé.

Alors, elle se sentit basculer.

 

Le serpent ailé s'arrache à son poignet, se dilate, se disperse, se rassemble en volutes, compactes, se reforme, s'enroule autour d'elle, plonge ses yeux dans les siens. 

Passive, elle se laisse attirer, aspirer dans les gouffres d'encre. Sent... la tiédeur d'une peau, d'une présence contre elle... Distingue... les visages penchés au-dessus du sien... Écoute... la berceuse, les rires... Les cris. Elle voudrait s'arracher à l'emprise du reptile, fuir son regard hypnotique, échapper à ce qu'elle pressent. Le bûcher. Les hurlements de douleur, l'insoutenable odeur des chairs qui se consument. 

Peine perdue. Elle doit assister à ce supplice, voir cette souffrance, cette mise à mort, pour mourir elle aussi --- et renaître... La créature relâche son étreinte, ses anneaux s'affaissent les uns sur les autres, se confondent, se déforment Est-il noir? Rouge comme le sang, rouge comme le feu du brasier? Est-il fait de flammes? 

 

Cléo reprit conscience et regarda autour d'elle, hébétée. Elle était seule, sous la charpente abîmée d'un vieil immeuble. La Ashes avait disparu; Combien de temps était-elle restée, prostrée, sur le plancher vermoulu? Levant la tête, elle observa le ciel par la toiture déchirée : l'orage n'avait pas encore éclaté.

« Quelques minutes, un quart d'heure tout au plus. Les autres doivent être en train de me chercher. »

La jeune fille se releva avec prudence, palpa son épaule enflée, examina les griffures et les multiples lésions recouvrant son corps.

« Rien de cassé, c'est déjà ça. »

Elle fit craquer ses os, s'étira, puis se mit en quête d'un moyen d'atteindre le rez-de-chaussée, par un escalier ou des câbles. Elle trouva un premier passage, trappe ouverte sur une pénombre trouée de lumière, chercha quelque chose d'assez solide pour s'y amarrer et se risquer vers l'inconnu, avisa de longues tiges de caoutchouc, au milieu d'un amas de matériaux. Quelques minutes suffirent à les dégager, et transformer ses trouvailles en corde. Une fois sûre de la solidité de l'ensemble, elle le coin-

ça dans la fente noircie d'une poutre éventrée, puis se laissa lentement glisser. Elle reprit pied dans une salle baignée de gris, évitant de justesse de basculer dans le vide.

Un peu partout, plancher et béton avaient cédé ; les plafonds s'étaient écroulés les uns sur les autres, transformant les étages en poussière.

Au milieu des décombres, un squelette métallique, solide en dépit de la rouille, paraissait incongru. Cléo s'en approcha, sondant le plancher à chaque pas. Le bois craquait, grinçait et semblait aussi mou que de la terre - mais il tint bon. Enfin, elle arriva à proximité de la cage grillagée. D'énormes filins, accrochés à un treuil corrodé, en partaient.

S'aidant d'une plaque de tôle gondolée, Cléo enfonça le treillage. Une fois le passage ouvert, elle empoigna l'un des treillages, le secoua pour éprouver sa robustesse.

S'y suspendit.

Éviter de regarder vers le bas. S'accrocher. Descendre mètre par mètre. Se contrôler, inspiration, reptation, expiration, pause. Ne penser ni au vide ni aux mains en sang, se concentrer sur le rythme régulier de la respiration et des mouvements. Traverser chaque niveau, jeter un coup d'œil, juste pour se mettre du baume au cœur  - «

moins un !» - et éviter de s'attarder sur les ombres, d'y inventer d'impossibles silhouettes. Enfin, une fois arrivée, demeurer quelques instants immobile pour s'assurer d'être seule, en sécurité.

La foudre s'abattit, illuminant brièvement les ruines. Le tonnerre gronda. Cléo étouffa un cri. Tout près, un visage reptilien, au nez inexistant. Il y eut un nouvel éclair - et la jeune fille eut un soupir de soulagement. La créature n'avait rien de réel.

Il s'agissait d'une statue : un Mutant répugnant, armé d'une baguette. Une autre gisait, à l'air libre, dans les gravats. Elle était sale, crevassée mais on reconnaissait encore les traits d'un garçon blafard aux yeux jaunes, aux lèvres rouge délavé. Elle quitta l'immeuble, remarquant au passage une enseigne jaunie, aux lettres pratiquement illisibles : « VID... M... G... ERI... »

Qu'est-ce que cela signifiait? Ses compagnons ne lui laissèrent pas le temps de deviner: ils arrivaient, arpentant la rive en criant son nom.
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Cinq jours avaient passé depuis le raid sur l'Ile. Malgré l'escarmouche avec les Ashes, les maraudeurs avaient pu récupérer des bulbes, de longues feuilles croquantes, des herbes parfumées pour les infusions, et quelques rongeurs gras afin de renouveler le cheptel des clapiers. La viande des singes, roulée dans la cendre, avait été mise à sécher au fond d'un appentis. Des relents âcres de venaison flottaient dans la cour du Passage. Trois anciens aux membres abîmés s'étaient joints aux femmes du clan. Installés dans l'atelier, une vaste salle aux fenêtres calfeutrées, ils vérifiaient les cuirasses, en taillaient de nouvelles dans les peaux fraîchement tannées, les renforçant de plaques métalliques, de morceaux de plastique glanés au gré du temps et des pillages.

Marcus redoutait un conflit. On lui avait signalé des espions sur le domaine. Des Mens, comme eux. Mieux entraînés, impitoyables. Plus nombreux, aussi. Les arpenteurs avaient réussi à les prendre en chasse, à en faire parler un avant de l'achever.

Les intrus se faisaient appeler « Rejetons de Lazarus ». Ils venaient du nord-ouest de la ville, d'un énorme bâtiment ouvert sur l'inconnu. Accumulaient les malheurs. A la fin de l'été, une épidémie avait décimé une partie du clan. Et les dernières tempêtes avaient ouvert un cratère, aubaine pour Ceux-d'en-dessous : ils quittaient les ténèbres, avides et affamés, attaquaient par surprise. Disparaissaient aussitôt dans les souterrains. Amoindris, les RAJ ŕ ainsi se surnommaient-ils - cherchaient un nouveau territoire.

Réunis en cette fin d'après-midi dans leur QG, au sous-sol, Tybalt et ses compagnons, frustrés d'être tenus à l'écart, se demandaient comment convaincre Marcus de les inclure dans les futurs combats.

Cléo, le regard vague, contemplait la cave aux murs placardés d'affiches et de photographies décolorées. Elle suivait la discussion sans y prendre part.

La plupart d'entre eux avaient déjà tué, les autres crevaient d'envie de faire enfin leurs preuves. La mort ou la vie. Les deux manières d'entrer à l'âge adulte. La première offrait une certaine liberté, la seconde une existence plus sûre, plus sereine. La première revenait aux garçons, la seconde aux filles. Les maraudeurs les accueillaient tous, à l'aube de l'adolescence. S'ils survivaient aux premiers raids, ils avaient le droit de choisir.

Guerriers. Espions. Mères. En réalité, seuls les plus volontaires le pouvaient. La volonté du clan, l'existence parfois, se chargeaient de balayer les rêves.

Autrefois, il existait une autre voie. Celle des histoires et de la mémoire. Celle qu'avait choisie sa mère. Du moins, c'était ce que Cléo avait appris. Le dernier conteur, Tir, était mort des années plus tôt. Sans apprenti. A présent, personne ne s'intéressait aux œuvres conservées au Passage. Personne en dehors d'elle.

« Est-ce pour ça que je me sens... étrangère, parmi eux? »

- Une idée, les filles ? demanda Cin, interrompant ses réflexions. C'est votre père, après tout.

 

- Ce qui se prépare n'a rien à voir avec les raids ou la chasse aux Ashes, réfléchit Tania. Je veux dire, ce sera une guerre contre... contre nos semblables.

- Sur l'Ile, on fracasse des Mens, putain! aboya Tybalt. Ça change quoi?

Confuse, Tania se recroquevilla, les joues rouges, les lèvres serrées.

- Tu en as déjà tué ? intervint Cléo.

- Non, mais j'en ai amoché plusieurs, et sérieusement.

Il fit craquer sa nuque. Tout le monde connaissait ses qualités guerrières, mais il aimait de temps à autre les rappeler ŕ « comme ça, personne viendra me piquer ma place », avait-il expliqué à Cléo, au début de leur relation.

« Il n'a tué aucun homme, mais n'attend que ça. Histoire de montrer qu'il ne recule devant rien. Par volonté de puissance, non pour protéger les siens. »

Deux vers d'Horace,  aussi familier pour elle que Cyrano,  lui revinrent inopinément en mémoire :

 

Ce n'est qu'au désespoir qu'il nous faut recourir. Tigres, allez combattre, et nous, allons mourir. 

 

Sauf que Cléo n'avait aucune envie de mettre fin à ses jours et se sentait irritée, non désespérée. L'ambition de Tybalt, sa soif de sang, son ambition l'exaspéraient.

Pour lui comme pour Marcus d'ailleurs, les Ashes n'étaient que des bêtes que l'on traque, pas de vrais  adversaires. Tuer un homme, un semblable, prouverait qu'il était digne de diriger - et soumettrait plus sûrement encore ses compagnons.

Cléo observa le jeune homme, ses traits volontaires, ses yeux verts, clairs et lumineux, ses cheveux couleur de bronze, s'efforçant d'y retrouver... quoi?

Un élan de désir ? Un peu de ce charme qui l'avait tant séduite ? Mais elle ne vit que des ombres et, dans un coin de son esprit, le fantôme trouble d'une silhouette ailée.

- Cléo, putain ! Réponds !

La voix du maraudeur, impatiente, la fit sursauter.

- Désolée, je... Que disais-tu?

- Je voulais ton avis. On fait quoi pour que Marcus nous laisse prendre part à la curée ?

- Je ne sais pas ! Comment t'y prendrais-tu, avec ton propre père ? Et toi, Cin ?

Tu es le fils de Rag : tout le monde écoute ses conseils.

- On pourrait leur parler individuellement, suggéra celui-ci. On commencerait doucement, histoire de tâter le terrain, de leur laisser digérer l'information avant d'attaquer de front.

- Tu rigoles? C'est le meilleur moyen pour qu'ils trouvent plein de raisons de nous en empêcher ! intervint Titus, jouant machinalement avec les pressings d'os fixés à ses oreilles.

 

- Rien ne nous interdit de faire pareil, reprit Tarda de sa voix douce. Il nous suffit de préparer une liste de contre-arguments - c'est pas difficile d'imaginer les leurs pour montrer qu'on est vraiment déterminés.

Cléo n'écoutait plus, concentrée sur le serpent ailé entourant son poignet. L'encre, d'un noir bleuté, dessinait avec précision chaque écaille et chaque plume, l'œil moqueur du reptile, son sourire énigmatique qui conférait au tatouage une illusion de vie. Pourquoi cette Ashes possédait-elle le même, et au même endroit? Pourquoi lui ressemblait-elle autant? Et ces visions? Hallucinations ou cauchemars éveillés...

« Dire que je n'ai jamais cherché à savoir ce que signifiait ce truc, ni comment je l'ai reçu ! Il faut dire que jamais il n'a déclenché ça, avant. »

Jamais? Vraiment? L'adolescente se massa les tempes : tout devenait flou, embrouillé, son crâne lui semblait pris dans un étau.

- Ça va pas? chuchota Tarda, posant la main sur son bras.

- Je ne me sens pas très bien. Je vais aller me reposer, je crois.

Se levant, elle s'éclipsa assez rapidement pour esquiver toute question.

 

« Ce n'est pas la première fois. »

Impossible de se débarrasser de ces mots. Impossible de se défaire de l'impression angoissante d'un déjà-vu, déjà-vécu enfoui dans sa mémoire et essayant de faire surface. Ça démangeait, piqûre d'insecte peu douloureuse mais irritante. En écho, Cléo grattait machinalement le tatouage, frottant un ongle contre la peau fine de son poignet. Blottie sur sa couche, patchwork de tissus et de peaux rêches, elle tentait de démêler l'écheveau de ses pensées, menton sur les genoux.

« Ce n'est pas la première fois. »

Quand cela s'était-il produit? Que s'était-il passé, alors?

La jeune fille ferma les yeux, traçant encore et encore, comme une incantation, la forme du serpent ailé derrière ses paupières closes. Enfin, une fragile image apparut, se dissipant si vite qu'elle ne put en conserver qu'une esquisse. Elle la saisit, l'emprisonna dans son esprit, l'examina sous toutes les coutures. La main d'une fillette jouant dans le matin. Ce n'était qu'un minuscule fragment, la parcelle évanescente d'un ensemble plus vaste, plus dangereux peut-être. Mais c'était un début, un accroc dans une toile dont elle pouvait isoler le fil, découvrir où il menait.

« Ce n'est pas la première fois. »

Bouche sèche, tempes broyées, tournis, nausée. Main de soleil, main de flammes, main de cendres, fragments écrasant sa tête comme un étau. Luttant contre l'angoisse, Cléo ferma les yeux. Inspirer, expirer, elle savait comment recouvrer la maîtrise de son corps, de ses émotions. Enfin, la crise passa, ne laissant derrière elle que le parfum rance de la sueur et le goût amer de l'effroi.

Alors, Cléo se rappela.

Elle avait cinq, six hivers peut-être. Essayait d'attraper la poussière d'or des rayons du soleil. Tania la contemplait, assise dans une flaque de lumière. Montrant soudain le bras de son aînée, elle s'était mise à pleurer. Cléo avait regardé, découvrant pour la première fois le dessin bleu et noir sur son poignet. Ensuite, tout avait basculé. Obscurité. Vertige. Terreur. Puis le réveil, la mine soucieuse de Dora, penchée au-dessus d'elle. Après ? Sa mère adoptive avait pris l'habitude de dissimuler cette marque sous des bracelets de cuir.

« Ça a duré combien de temps? Quelques lunes? Quelques saisons? Quand ai-je cessé de les porter? Ai-je seulement posé des questions? »

Autres souvenirs. Histoires narrées le soir avant de se coucher, dont elle avait appris la source dès qu'elle avait su lire. Celle d'Œdipe, roi avide de justice et de vérité, qui s'était crevé les yeux en apprenant les crimes dont il était coupable. Celle de la belle Psyché condamnant par curiosité, et son amour, et sa propre vie. Tir en avait conté d'autres, inspirés par les œuvres conservées au Passage ou des drames du quotidien. Des enfants imprudents dévorés par Ceux-d'en-dessous, essentiellement. Cela avait duré une saison. Tir était passé à autre chose, on s'était désintéressé de lui.

Il était mort l'hiver suivant.

Tatouage, trou noir, dissimulation, contes - pas de question : drôle d'enchaînement, qui évoquait la tragédie d'Œdipe. Le déclencheur n'était pas le même. À Thèbes la peste, ici un serpent ailé, mais elle ne pouvait s'empêcher d'y déceler des similitudes.

« Face à ses crimes, il s'est crevé les yeux. Et moi, qu'est-ce qui m'attend? »

Trois coups frappés contre la paroi de sa cellule lui apportèrent une réponse : Tybalt apparut sur le seuil, s'y glissa sans demander son avis. À ses sourcils froncés, sa mine préoccupée, Cléo devina qu'il était en quête de réconfort ou de conflit. Trop lasse pour s'opposer à lui, elle camoufla son exaspération, s'abandonna dans ses bras.

Il sentait le cuir et la fumée, des odeurs familières qui l'apaisèrent soudain. Lovée contre lui, elle était en sécurité. Comme avant. Comme si rien, ni mensonges, ni cauchemars, ni tatouage, ni Ashes, n'avait bouleversé sa vie. Comme si elle tenait encore un peu à lui.

- Tu te sens mieux?

- Un peu, soupira-t-elle, se laissant bercer par la chaleur de son étreinte, par l'impression, l'illusion qu'elle était à sa place avec lui.

- C'est peut-être à cause des singes, tu sais. Ou de cette saloperie d'emplumée, près de l'Ile. T'as des bleus, des griffures. On sait jamais, avec ces hybrides, ils sont pleins de maladies. Tu devrais montrer ça à ta mère, je crois.

- T'inquiète pas, c'est juste un peu de fatigue.

- Sûre ? insista-t-il, embrassant le creux de son cou.

- Sûre.

- Allez ! Laisse-moi vérifier !

Il s'écarta d'elle, passa les doigts dans l'échancrure de sa tunique, tira de façon à dégager le haut de son dos. L'hématome avait viré au bleu, les traces de morsure avaient pratiquement disparu.

- Ben t'es sacrement résistante, toi !

Cléo haussa les épaules. Guérison rapide. Pas de maladie. C'était ainsi. Un jour, elle s'en était ouverte à son père adoptif. Elle craignait d'être bizarre. Un genre de Mutante, comme ceux qui avaient l'apparence des Mens, se cachaient parmi eux.

Pour réponse, Marcus lui avait ébouriffé les cheveux. « Avoir une santé de fer, c'est pas une tare mais un don. Et les dons, c'est bon pour le clan. » Il n'avait pas vraiment répondu à sa question.

- Cléo?

- Quoi?

- Tu me dirais, si quelque chose n'allait pas ?

- Bien sûr.

Sauf que ce n'était pas vrai. Elle ne pouvait rien avouer, rien confier. Pas à lui.

- Il n'y a personne d'autre ?

C'était nouveau. Et ça expliquait peut-être son attitude des dernières semaines. Sa possessivité, ses colères, sa brutalité. A cela, au moins, elle pouvait répondre par la vérité. Car il n'y avait personne d'autre, n'est-ce pas?

Rassuré, il l'attira contre lui, pressa ses lèvres contre les siennes. Ils basculèrent sur le lit. Rapidement, son baiser se fit plus avide. Sa langue s'insinua en elle, s'enroulant autour de la sienne, cherchant à l'aspirer. Sa main passa sous son vêtement, remonta le long de sa peau nue, emprisonnant un sein. Cléo essaya de se laisser aller, de retrouver le vertige des premières fois. Peine perdue. La rudesse de Tybalt, ses caresses méthodiques, dénuées de tendresse, l'en empêchaient. Il malaxait sa poitrine, son ventre, se pressait contre ses cuisses, allait et venait, haletait. Pas besoin qu'elle réagisse. Elle devenait objet de plaisir. Son objet. Sa possession.

Soudain, cela lui fut insupportable. Elle se tortilla, le repoussa assez pour libérer sa bouche.

- Arrête. Arrête! répéta-t-elle, voyant qu'il ne cessait pas.

Pour seule réponse, il resserra son emprise, accéléra les va-et-vient de son corps contre le sien.

- Ça suffit!

Et elle le repoussa brutalement. Il roula sur le côté, la dévisagea, congestionné et furieux.

- Qu'est-ce qui t'arrive ? T'aimes ça, d'habitude.

« Qu'est-ce que tu en sais ? Tu ne me l'as jamais demandé », faillit répondre Cléo.

Au lieu de cela, elle détourna la tête, recula contre le mur. Elle ne voulait pas le voir.

Elle ne voulait pas sentir ses yeux sur elle. Ni ses mains. Ni son corps. Plus jamais.

- Je crois que j'ai juste besoin de tranquillité, dit-elle à haute voix.

- Ah ouais ? Alors fais gaffe à ce que ça ne dure pas trop longtemps.

 

- Je peux entrer?

La voix de Tania réveilla Cléo en sursaut. Confuse de s'être ainsi endormie, la jeune fille passa la main dans sa crinière, rajusta tant bien que mal sa tunique rouge déjà rapiécée.

Bien sûr, répondit-elle enfin.

L'adolescente pénétra, courbée, dans la pièce exiguë, jetant comme toujours un coup d'œil affamé aux murs tapissés de lambeaux d'affiches. Elle dormait dans une cellule plus vaste, mieux aménagée, mais dépourvue d'histoire et de secrets.

- Il paraît que ça ne va pas fort, entre Tybalt et toi, lança-t-elle tout de go. Je l'ai entendu parler avec Cin, dire que vous vous êtes disputés ou quelque chose dans ce goût-là. J'ai pensé que tu avais peut-être envie d'en parler.

Cléo haussa les épaules.

- Il n'y a pas grand-chose à raconter, tu sais. Il est allé trop loin, je n'en avais pas envie, il s'est senti vexé. Fin de l'histoire.

- Je suis déçue ! protesta la jeune fille. Moi qui attendais un truc dramatique...

- Tu t'ennuies tant que ça?

Tania gloussa et, ramenant une couverture autour de ses épaules, s'assit plus confortablement.

- Ça a duré des heures, et ils ne sont toujours pas décidés. Je pensais qu'il y aurait une pause quand Tybalt est allé te voir mais ça ne les a pas empêchés de continuer.

Heureusement que Rag avait besoin d'un coup de main pour consolider des barricades, sinon ils y seraient encore...

- Ça va être la guerre, alors ?

- Je crois surtout que mon... notre père veut être prudent. Tu le connais : avec la vermine, il n'hésiterait pas. Mais face à des Mens...

Marcus pouvait se montrer intraitable, cruel même : il tuait sans hésiter. Cléo Pavait entendu, un jour, raconter comment il avait massacré jusqu'au dernier une horde de Ashes. Mais quand il s'agissait d'humains, même ennemis, il préférait éviter les conflits et le sang.

- Il cherchera à négocier avant d'en venir aux armes, terminat-elle. Tu veux mon avis? Tybalt et les autres sont beaucoup trop pressés d'en découdre et, si tu as vu juste, ils vont se casser les dents. L'arrogance d'une bande de gamins en mal d'exploits est la dernière chose dont Marcus ait besoin. Quant à nous, ce n'est même pas la peine d'y penser.

- Tu as peut-être une chance, puisque tu n'es pas de son sang, signala Tania.

Et dans sa voix perçait une pointe de méchanceté. Blessée, Cléo faillit relever, d'autant que ce n'était pas la première fois - puis renonça. Elle comprenait son amertume, sa rancœur.

Cléo n'était qu'une orpheline, une rien du tout. Pourtant, Marcus s'intéressait plus à elle qu'à sa propre fille. Elle était la préférée, celle qui avait eu le droit de s'entraîner avec lui et de l'accompagner à la chasse, celle qui était encouragée à se battre, à tuer. Cela durait depuis toujours. Tania, qui faisait de son mieux pour le contenter, n'était jamais à la hauteur. Pis, il ne voyait même pas ses efforts.  Cléo faisait son possible pour l'aider. Elle plaidait sa cause auprès de lui quand cela se révélait nécessaire, la réconfortait quand l'indifférence de leur père devenait insoutenable. Lui expliquait qu'il l'aimait, mais tenait bien trop à elle pour se réjouir de ses progrès guerriers. Mais ça ne suffisait plus. Et puis, elle était amoureuse de Cin, à présent. Cin, comme Marcus, ne la remarquait pas. Si personne ne réagissait, Tania finirait par prendre des risques inconsidérés simplement pour prouver son existence.

 

Que faire pour lui changer les idées?

Soudain, Cléo avisa son tatouage. Eut, un instant, l'impression qu'une lueur complice éclairait l'œil d'encre noir du mystérieux reptile.

« Et pourquoi pas? Elle adore les secrets, et c'est la seule en qui je peux avoir confiance. »

- Je n'irai pas me battre, même si on m'y autorise, déclara-t-elle sur le ton de la confidence. En ce moment je n'ai pas vraiment la tête à ça. J'hésitais à t'en parler, mais...

Tania plissa les paupières, la curiosité balayant aussitôt son amertume. Cléo dénuda son bras, lui montra le serpent ailé.

- J'ai fait une drôle de découverte, il y a quelques jours. L'emplumée avec qui je me suis écharpée, tu sais ? Eh bien, elle a exactement le même tatouage que moi. Au même poignet. Au même endroit.

- Tu rigoles ?

- Absolument pas.

Alors, Cléo lui raconta. Pas tout - elle passa sous silence ses doutes, sa rencontre avec le Ashes aux ailes de corbeau et l'enfant-rat, sa confusion et son trouble. Quand elle eut terminé, les yeux de l'adolescente brillaient, toute tristesse envolée. Restait à mettre au point un plan d'action, et à la convaincre de demeurer discrète dans ses recherches comme  dans ses questions. Si autrefois Dora et Marcus avaient tout fait pour éviter le sujet, ils seraient encore réticents à ce propos.

Quand Tania la quitta, beaucoup plus tard, elle s'allongea sur sa couche, les bras en croix, à la fois excitée et terriblement anxieuse. Comme si un poids, invisible, indicible, pesait sur sa poitrine. Elle ferma les yeux. Des images sans suite la submergèrent, entraînant son esprit vers de profonds abysses.
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Le serpent ailé, serpent d'encre et de feu, s'arrache à sa prison de peau, écorche les chairs qui le retiennent Une rivière naît du poignet ouvert, coule vers le fleuve bourbeux qui coupe la ville en deux. Fascinée, elle suit le sillon écarlate, indifférente au tonnerre, à la foudre qui crève les nuages et à la pluie sale qui s'écrase sur le sol, se mêle au sang, le souille et le répand dans les rues enténébrées. 

Le fil rouge, de plus en plus trouble, la guide au milieu d'eux. Immobiles, menaçants, ils regardent deux silhouettes se tordre dans les flammes. 

« Te voilà enfin! gronde une voix derrière elle. Tu arrives juste à temps. »

Une plainte s'élève du brasier. Se mue en cri, en hurlement de terreur, d'agonie... 

 

Recroquevillée sur elle-même, Cléo enfouit la tête sous les couvertures, paupières closes, crispées, poings prisonniers entre ses cuisses. Elle gémit, frissonna, sombra de nouveau dans un sommeil agité.

Elle se réveilla deux heures plus tard, avec un goût acre dans la bouche et l'envie de pleurer. Elle se rappelait parfaitement son rêve, fragment mystérieux d'un puzzle ŕ peut-être son passé, peut-être un mirage qui la rendait folle. Instinctivement, elle posa la main sur son tatouage, essayant dans l'obscurité d'en retrouver les contours.

Le pouce, contre sa peau, dessina les courbes sinueuses du corps, esquissa la tête et les ailes, revenant sur ses propres traces, en un mouvement apaisant, presque hypnotique.

«J'ai vu une idole semblable il y a longtemps, lui avait confié en réponse à ses questions l'un des anciens. Quand j'étais prisonnier d'un rassemblement de l'autre côté du fleuve. Des Mens, qui vivaient parmi des idoles de pierre, les vénéraient, leur sacrifiaient des prisonniers. Le Serpent à Humes, ils l'appelaient » Mais il semblait difficile de faire le lien entre le dessin gravé sur la peau de l'adolescente et l'étrange statue que des brutes à peine humaines abreuvaient de sang.

Accompagnée de Tania, Cléo s'était faufilée jusqu'aux archives du Passage, espérant y trouver plus d'informations.

Fouiller cette pièce pleine de vieux ouvrages moisis, empilés sur des planches bringuebalantes, abandonnés à même le sol encombré de poussière, parmi des lambeaux d'affiches, ou entassés dans une étrange cage parée de velours râpé et de dorures, ne les avait guère aidées. Elles n'avaient rien découvert, en dehors d'un volume aux teintes défraîchies : on y devinait l'esquisse d'une créature ailée, mais le contenu n'avait rien à voir avec ce qu'elles cherchaient. Malgré sa frustration, Cléo n'était pas repartie les mains vides.

Elle emportait deux précieuses trouvailles : un Cyrano  en bien meilleur état que celui qu'elle possédait, et Othello,  avec sa reliure de cuir rouge, qu'elle désirait depuis longtemps.

Elles avaient repris leur enquête. Tania, en interrogeant leur mère ; Cléo, en prétextant vouloir d'autres tatouages. « Ce truc.., Je ne sais même pas d'où il vient ou qui me l'a fait ! avait-elle expliqué à Tybalt. J'ai l'impression qu'on m'a imposé une marque - et personne ne semble savoir ce qu'elle signifie. Je voudrais quelque chose qui soit à moi, qui soit  moi. Je ne sais pas ce que ce sera. Des griffes? Des symboles?

Des mots, peut-être. Des mots qui m'appartiennent »

Tania n'avait rien obtenu. Dora, leur mère, avait laissé entendre qu'il s'agissait probablement d'un rite ; les parents de Cléo étaient morts, massacrés par des Ashes.

Peut-être avaient-ils marqué la fillette comme leur bien ? La théorie était plausible : même les Mens avaient des esclaves qu'ils utilisaient jusqu'à ce qu'ils meurent d'épuisement ou soient tués. Pourtant, Cléo ne se sentait pas satisfaite.

« Pourquoi auraient-ils également marqué cette emplumée? Pourquoi me ressemble-t-elle tant? Il y a une autre explication, j'en suis sûre. »

Elle se laissa retomber sur son lit, les bras en croix.

Le tatouage, la Ashes, les cauchemars récurrents... Ils étaient liés, Et elle le pressentait, ces derniers ne feraient qu'empirer.

Elle ferma les yeux.

Le brasier, des flammes dans les ténèbres, jaillit derrière ses paupières closes.

Avec lui, les odeurs: moisissures et froid, toile imprégnée d'humidité ŕ chairs brûlées.

Elle passa les mains sur son visage en tremblant, puis s'extirpa de sa couche. Il lui fallait de l'eau glacée. De l'eau glacée, sur ses cheveux, sur sa peau. De l'eau glacée, pour laver son corps et purifier son esprit. Tâtonnant, elle s'empara de quelques vêtements : son pantalon de peau noire, sa tunique rouge, le vieux pull trop large cent fois reprisé volé à un Ashes assommé, ses bottes renforcées de métal.

Puis se glissa hors de sa cellule, grimpa jusqu'au rez-de-chaussée. Les braseros étaient allumés, procurant à la pièce un peu de chaleur. Xian, qui enseignait le combat aux plus jeunes, s'entretenait à voix basse avec Marcus, autour d'une table de tôle écaillée. Us entouraient de leurs mains calleuses des bols de bouillon fumant.

- Tu es matinale aujourd'hui, l'interpella Xian, lissant ses longues tresses entre-mêlées de trophées. C'est pour mieux te préparer à cet après-midi?

Cléo fronça les sourcils, se souvint : tout à l'heure, Xian inscrirait un symbole, peut-être un dessin, sur sa peau. Egarée par ses rêves et son enquête, elle avait complètement oublié.

- Tu sais ce que tu veux?

Du menton, la tatoueuse désigna ses bras, couverts de formes étranges et d'animaux stylisés. Certains, comme le rat, évoquaient la ruse et la persévérance ; d'autres, araignées et insectes noirs comme la nuit, figuraient la vitesse. Xian était convaincue qu'ils conféraient des pouvoirs. Marcus, sceptique, arborait cependant un soleil noir sur sa main gauche, et le touchait chaque fois qu'il devait prendre une décision im-portante.

- Je n'en suis pas encore tout à fait sûre, répondit la jeune fille. Un autre serpent ailé, peut-être?

- Ce serait une mauvaise idée, intervint son père adoptif.

- Pourquoi ? Ça me porterait malheur ?

Il se leva, la foudroya du regard. Cléo fit un pas en arrière, surprise et un peu effrayée par la férocité de son expression. Elle baissa la tête, contempla longuement le reptile qui, de son œil d'encre, semblait la mettre au défi. Enfin, elle se décida. Interroger celui qui l'avait recueillie était peut-être la meilleure solution ?

- J'aimerais vraiment savoir...

- Il n'y a rien à savoir.

Marcus saisit son poignet, le broyant férocement entre ses doigts épais.

- Rien, sauf une chose: continue comme ça, continue à poser tes questions stupides, insensées et je brûle cette saloperie. Tant pis si ça doit faire de toi une infirme !

Sur ces mots, il la lâcha et, tournant les talons, quitta à grands pas la salle.

 

Cléo avait natté ses longs cheveux fauves, passé sur sa tunique le chandail rapiécé et informe, si vieux qu'il n'avait plus de couleurs, puis s'était réfugiée dans sa cellule, au calme, pour réfléchir. A la rage de son père adoptif. Au motif de son nouveau tatouage, également. Elle n'avait plus le choix: après l'avoir réclamé à cor et à cri, refuser serait considéré comme une preuve de faiblesse. De plus, elle ne regrettait pas cette décision. Elle voulait vraiment empreindre sa peau d'un signe qui vienne d'elle et lui appartienne, modifier un fragment de son corps et le sentir tout entier transformé. À son  image. Selon sa  volonté.

Quant à Marcus...

« Pourquoi était-il tellement en colère? Que cherche-t-on à me cacher? »

Cléo s'empara de son nouvel exemplaire de Cyrano - larcin sans importance aux yeux du clan, véritable trésor pour elle. Heureuse de voir que les vers imprimés sur le papier étaient semblables à ceux qu'elle inventait pour compléter les blancs du précédent volume, elle le parcourut une fois encore, y cherchant une inspiration - des réponses, peut-être ?

« Des mots. Ni rats ni corbeaux ni chats, mais des mots. D'accord. Et lesquels? se demandait-elle, tournant les pages avec précaution. A la fin de l'envoi, je touche!...  Pourquoi pas ? L'amour n'est que le hasard.. . Non...

 Mais... chanter, 

Rêver, rire, passer, être seul, être libre, 

Avoir l'œil qui regarde bien, la voix qui vibre, 

Mettre, quand il vous plaît, son feutre de travers, Pour un oui, pour un non, se battre --- ou faire un vers ! 

 Cléo releva la tête. « Etre libre. » « Avoir l'œil qui regarde bien. » Ces phrases lui plaisaient. L'œil qui regarde bien, qui reste fier et ne se cache pas. L'œil grand ouvert sur le monde, qui cherche la vérité.

« Ce sera peut-être un symbole, finalement. »

 

 A cet instant, écartant la bâche et le panneau de tôle qui le fermaient, Tania passa la tête dans son refuge.

- T'as un moment?

- Pour toi, toujours !

Avec un sourire, Cléo rangea l'ouvrage à l'abri de ses couvertures.

- C'est Tybalt ! Il est venu me parler, hier. De toi, évidemment. Comme s'il pouvait parler d'autre chose, hein?

- De guerre, de chasse, de sang... Désolée! se récria-t-elle, devant le regard hargneux de sa cadette. J'essayais d'être drôle.

- C'est raté. Et c'est à moi d'être désolée, reprit Tania en secouant ses boucles d'or blanc. C'est juste qu'il a décidé que j'étais sa confidente, alors il vient n'importe quand, déverse ses seaux de merde, me pose des questions auxquelles je vois pas comment je pourrais répondre mieux que je ne le fais, et repart sans même m'avoir demandé comment j'allais ! Et bien sûr, je suis censée servir de messagère, te parler en son nom...

- Que veut-il me dire ? soupira Cléo.

- Tybalt veut savoir s'il a fait quelque chose de mal. Si tu as quelqu'un d'autre, aussi.

- Rien de neuf, en somme.

- Et alors ? Il y a quelqu'un d'autre ? souffla Tania, un léger tremblement dans la voix.

« Oui, mais ne t'inquiète pas, ce n'est pas Cin. C'est une ombre ailée, une Chimère que je devrais considérer comme une abomination hybride... »

- Et où voudrais-tu que je le trouve? ricana Cléo, haussant les sourcils. Ici? Dans un livre, peut-être? Un Roméo passionné ? Un Rodrigue superbe et généreux? Mieux: un Cyrano capable de m'émouvoir avec quelques vers à la faveur du soir, de me faire trembler d'un désir enfiévré à la seule idée de me donner un baiser... S'il était réalité, pour lui je quitterais tout, sans hésiter.

- D'accord! D'accord, pas la peine de t'emballer ! Je demandais, c'est tout. Pour savoir quoi répondre la prochaine fois qu'il me coincera et m'assommera de questions.

Cléo se mordit les lèvres. La situation devenait difficile, presque intenable. Tybalt était agressif, violent Deux fois déjà, elle avait dû le chasser. Elle lui avait expliqué, pourtant. Lui avait dit qu'elle avait besoin d'être seule, avait même évoqué ses cauchemars et le serpent ailé. Balayant ses craintes d'un haussement d'épaules, il avait rapidement changé de sujet.

- Ça ne va pas très bien entre nous. Par ma faute essentiellement, concéda-t-elle.

Mais j'ai besoin qu'on me fiche la paix, et il ne veut rien entendre.

- Tu lui as dit?

- Chaque fois, j'ai l'impression de m'adresser à un mur. Et encore, un mur n'essaierait pas de me sauter dessus au lieu de m'écouter.

Tania demeura silencieuse, les yeux vagues, les mains pressées contre ses lèvres.

Enfin, elle la dévisagea ŕ et Cléo crut déceler une lueur de triomphe au fond de son regard.

Elles ne purent s'entretenir plus longtemps. Quelqu'un descendait bruyamment les escaliers. Un instant plus tard, un maraudeur frappait contre le vantail.

- Xian t'attend!

 

Xian officiait dans son antre, une cavité née de pierres écrasées, de poutres d'acier tordues et de gravats. Elle avait tendu les murs de bâches grises et de peaux ŕ singes, chiens et même une grande bête au pelage tacheté. Etait-ce un léopard, fantôme des temps anciens dont on croisait, une fois peut-être dans sa vie, le chemin? Un Ashes?

« Impossible. Les nôtres ne font pas ça. »

La pièce comportait une paillasse posée à même le sol, plusieurs sièges de briques et de bois, ainsi qu'une table, morceau de plastique bleu fixé sur un socle de métal.

Des aiguilles creuses taillées dans des os aiguisés, un maillet, un bol plein d'une mixture noire, légèrement huileuse, des chiffons étaient posés sur le plateau. Un récipient rouge, cabossé, chauffait sur un petit brasero.

Xian l'attendait, ses bras nus couverts de tatouages croisés sur sa poitrine. Elle avait noué ensemble ses longues tresses grises ; ses armes, un poignard courbe et une hache, reposaient à ses pieds.

- Prête? lança-t-elle en voyant Cléo entrer.

Elle la scrutait sans ciller, de ses iris jaune pâle. L'adolescente, mal à l'aise, fit de son mieux pour soutenir son regard.

- Je crois que oui.

- Alors, installe-toi, ordonna-t-elle, lui désignant son lit. Et dis-moi ce que tu veux.

- Un œil grand ouvert. Un œil qui regarde.

- Qu'est-ce qui t'a décidée ? Allons ! J'ai besoin de savoir pourquoi tu as choisi ce motif, sinon je ne pourrais pas travailler. Ce que je dessinerais n'aurait aucune valeur, tu comprends?

L'œuvre en résonance avec le corps. L'œuvre en résonance avec l'artiste. Cela se tenait, bien sûr. Pour Xian qui croyait au pouvoir des symboles, c'était essentiel.

« Et pourquoi cela ne m'aiderait-il pas à trouver ce qu'on s'efforce de me cacher? »

- Je suis un peu perdue, en ce moment, répondit Cléo avec une moue vague. J'ai besoin...

- D'y voir plus clair?

Elle hocha la tête, puis remonta sa manche de chemise, dénudant son poignet gauche, vierge de tout dessin. Xian haussa un sourcil, manifestement surprise par ce choix puis, armée d'une mine de charbon, saisit le bras de la jeune fille. Les yeux mi-clos, elle traça une esquisse, précise et légère. Pupille ronde, bordures allongées, se poursuivant par des entrelacs aux accents géométriques sur la paupière, et soulignées par une courbe.

- Ça te va?

L'adolescente hocha la tête, impressionnée par sa dextérité. Xian eut un bref sourire, puisa dans la braisière un liquide au parfum d'herbes et d'alcool, lui en servit une tasse.

- Pour t'aider à te détendre et atténuer la souffrance, expliqua-t-elle. Après, tu t'allongeras et je pourrai commencer.

« Était-ce pareil, la première fois? », songea Cléo, buvant docilement la liqueur amère. Celle-ci descendit le long de sa gorge, propageant de la chaleur dans ses veines. Alanguie, la jeune fille se laissa dériver, flottant dans une douce torpeur. La brûlure fut soudaine. Moins vive, grâce à l'analgésique. Juste assez douloureuse pour raviver un souvenir.

 ... Parfum piquant mêlé à la chaleur familière. Voix basses, pareilles à un bourdonnement chargé de tension. Visage flou penché au-dessus d'elle: grands iris verts, regard doux. « Tout ira bien. » Chiffon sous son nez, imprégné d'effluves inconnus... 

 Cléo ouvrit brusquement les yeux, espérant sans y croire voir un visage aimant et tendre, non les traits durs de l'instructrice.

Les aiguilles s'insinuaient sous sa peau, l'encre mêlée au sang dessinait lentement un motif.

- La première fois, on m'a fait respirer quelque chose pour m'étourdir. Tu sais ce que ça peut être ?

- Non.

La tatoueuse serra un peu plus fort son poignet.

- Je me rappelle ma mère. Je crois  que c'était elle... Je suis sûre que c'était elle...

Oui, ma mère était là quand on me l'a fait.

Xian tressaillit. La pointe s'enfonça plus profondément dans ses chairs. Cléo ne put retenir un cri.

- Laisse-moi me concentrer.

Elle obéit. Détourna la tête, ferma de nouveau les paupières, s'efforçant de faire revenir les images du passé. En vain. Elles s'étaient enfuies. Ne restaient que la souffrance, la frustration et la tristesse.

Quand Xian posa ses instruments et s'étira, Cléo avait depuis longtemps recouvré ses esprits. Elle supportait, à vif, la morsure des dards, rythmée par le choc du maillet à leur extrémité. Sa peau était rouge et noir, un chiffon taché d'écarlate reposait à côté d'elle.

- Tu risques d'avoir la peau enflée pendant quelques jours, certainement de la fièvre. Je vais te donner de quoi faire passer tout ça. Tu devrais regarder vers l'avenir, tu sais, ajouta la tatoueuse. Le passé ne t'apportera rien de bon.

La jeune fille contempla longuement le tatouage sur son poignet.

 - Tu as raison, mentit-elle, se levant pour prendre congé. Il est temps de tourner la page.
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Malgré sa résistance, Cléo fut malade pendant plusieurs jours. Des cauchemars, toujours les mêmes, l'assaillaient dans son sommeil. Eveillée, ces visions la hantaient également; elle avait l'impression que l'œil grand ouvert tatoué sur son poignet l'obligeait à regarder, encore et encore, les mêmes scènes. Seule l'image fugitive d'un visage aux yeux verts, au sourire doux, parvenait à l'apaiser.

Sa mère adoptive, Dora, passait la voir régulièrement, lui faisant boire des décoctions destinées à faire tomber la fièvre, lui rapportant les dernières nouvelles : tous étaient sur le pied de guerre. Le conflit avec les Rejetons de Lazarus n'aurait pas lieu.

Un autre, bien plus grave, se préparait. Assaillis par une horde de Dégénérés, les ennemis d'hier avaient été décimés. D'après les arpenteurs, les derniers survivants ne tiendraient pas longtemps sans secours.

Les Dégénérés. Ce nom seul suffisait à faire dresser les cheveux sur la tête. Ces êtres, épargnés par le Cataclysme qui avait détruit l'ancien monde et corrompu la plupart des survivants, n'avaient subi aucune mutation. Rien ne justifiait leur monstruosité. Pourtant, ils étaient un redoutable fléau. Pas aussi dangereux que les immondices terrées dans les sous-sols, mais plus imprévisibles. Nomades, ils arrivaient de nulle part, envahissant la ville au hasard de leurs errances et de leurs caprices. Ils frappaient par surprise, toujours en masse. Féroces comme des singes, rusés comme les hommes dont ils avaient l'apparence, ils tuaient à distance - réservant le corps-à-corps aux mises à mort. Ceux de leur espèce étaient, pour eux, un gibier comme les autres : ils mangeaient leur chair, cousaient leur peau, décoraient leurs tentes et leurs camps de têtes desséchées et d'ossements.

Ils attaquaient rarement sans être sûrs d'avoir le dessus et ne restaient jamais assez longtemps pour devenir proies à leur tour.

Alors, au Passage, on se préparait. On consolidait les défenses, on creusait des fosses et on vérifiait les barricades. Tybalt et les plus aguerris des maraudeurs avaient rejoint les patrouilles. Marcus et les vétérans discutaient pour savoir s'il fallait prendre le risque de secourir les rescapés.

Le débat n'était pas achevé, lorsque Cléo se sentit assez forte pour quitter son refuge et rejoindre l'étage. Xian et Edda se faisaient face, si proches qu'on n'aurait pu glisser une main entre elles.

- On doit les aider, martela la tatoueuse, ses prunelles jaunes fermement plantées dans celles de la guerrière.

- Tu rigoles? Il y a deux saisons encore, on ne savait même pas qu'ils existaient!

Et ils sortent d'où, d'abord? Et puis, ça veut dire quoi, Rejetons de Lazarus? C'est qui ou quoi ce Lazarus? Une vermine, comme Ceux-d'en-dessous? Un Mutant, peut-être?

Moi, je dis qu'il faut les laisser crever.

- Si on avait agi comme ça il y a vingt hivers, tu ne serais pas là. Ce serait dommage, tu ne crois pas ? Remarque, ça peut toujours s'arranger. On peut réunir un conseil exceptionnel...

Furieuse, Edda esquissa un coup de tête. Xian l'esquiva, frappa à son tour. Touchée, l'arpenteuse essuya rageusement le sang coulant de ses lèvres éclatées et, reconnaissant sa défaite, salua sèchement son aînée.

- Cela étant réglé, voici ce que je propose, déclara Marcus, touchant machinalement le soleil noir sur sa main. Les Rejetons de Lazarus sont des guerriers? Mettons-les à l'épreuve! Qu'ils combattent les Dégénérés à nos côtés. Ainsi, ils mourront pour nous ou... par notre main.

Cléo aurait dû se sentir excitée à la perspective de rencontrer les rescapés, d'entendre leur histoire. La venue d'étrangers était rare, et les seuls échanges dont elle avait été témoin remontaient à cinq hivers : une troupe de Gypsies venus de l'ouest, troquant denrées exotiques, tissus et armes étranges, vendant leurs talents de conteurs et de bateleurs, s'était établie quelque temps près de l'Ile. Deux d'entre eux étaient venus passer une soirée au Passage ŕ sous bonne escorte. Un colosse aux cheveux de nuit et une vieille aveugle. Elle avait été fascinée par ces nomades aux traits rudes, aux vêtements colorés. Un peu effrayée, aussi. Le géant jonglait avec des torches enflammées et des couteaux. L'aïeule était une conteuse. Cléo se rappelait parfaitement ses prunelles laiteuses, en lesquelles pourtant se reflétaient des mondes, et sa voix douce, capable d'enfler et de gronder comme un orage. Ce soir-là, elle avait fait vivre pour ses hôtes le périple, au lendemain du Cataclysme, de treize rescapés en quête d'un havre où se poser. Us traversaient une plaine stérile et des ruines hantées par des créatures sans nom; ils tombaient les uns après les autres sous les griffes de fauves, ou encore emportés par la maladie et l'épuisement. De violents conflits déchiraient les survivants, dont seuls des jumeaux réchappaient. À la fin, ils partaient vers le nord, déterminés à bâtir une cité et une civilisation nouvelles. Captivée, Cléo aurait voulu connaître la suite du récit, et la vieille avait accepté de revenir pour la raconter; mais on ne les avait plus jamais revus. Us étaient peut-être porteurs de mutations, aussi le conseil du clan avait décidé de se montrer prudent et de ne pas pousser plus avant les échanges.

« Ils ne les ont pas tués, c'est déjà ça », songea Cléo, descendant rejoindre ses compagnons au sous-sol du Passage.

Assise à côté de Tybalt, Tania fut la première à la voir. Elle eut quelques secondes d'hésitation et, d'un air résigné, se pencha et lui chuchota quelque chose à l'oreille.

Plongé dans une discussion, Tybalt fronça les sourcils, prêt à la rabrouer. Puis il réalisa soudain ce qu'elle venait de dire.

- Tu lui laisses ta place?

Sans attendre sa réponse, il se leva, attira la jeune fille contre lui, l'embrassa à pleine bouche. Elle se laissa faire un moment, tenta de le repousser. Son baiser se fit possessif, agressif ŕ étouffant. Furieuse, Cléo avait de plus en plus de peine à respirer. Elle ne pouvait le rejeter sans l'humilier, faire de lui son pire ennemi, se mettre au ban des maraudeurs. Il le savait. En profitait.

- Eh, les amoureux ! On est là, je vous signale, intervint Titus, mettant heureusement un terme à cette pénible situation.

Passant le bras autour de son épaule, Tybalt l'entraîna vers les autres. Tania lui lança un regard sombre, puis secoua ses boucles ivoirines.

 

Les derniers instants du crépuscule teintaient les vestiges déchiquetés du Passage et leurs alentours d'une lueur moribonde. Tybalt, Titus et Cin s'étaient joints aux arpenteurs, fiers d'être autorisés à participer aux recherches. Les autres s'étaient dispersés. Juchée sur un tas de gravats accolé à la façade du bâtiment, Tania, morose, regardait l'obscurité recouvrir peu à peu le quartier.

- Je suis désolée, souffla Cléo, la rejoignant au sommet de son perchoir.

- Laisse tomber.

- J'aurais dû intervenir...

- Pourquoi ? Pour que tu continues à être la préférée, mais la conscience tranquille?

- S'il te plaît...

--- S'il te plaît,  singea-t-elle. Tu sais quoi? Quand t'es pas là, c'est beaucoup plus simple pour moi. Mon père s'aperçoit que j'existe... Même Tybalt arrive à parler d'autre chose que toi !

Meurtrie, Cléo détourna la tête, luttant pour refouler ses larmes. Les mots de Tania faisaient d'autant plus mal qu'ils étaient probablement vrais. En croyant protéger sa cadette, elle étouffait sa personnalité, l'écrasait. Renforçait le jugement de Marcus et des autres au lieu de le combattre.

- Je ne vais pas disparaître pour te faire plaisir, Tania. Mais je crois que tu as raison. Tant que je prendrai ta défense au lieu de te laisser la possibilité de te débrouiller, je t'empêcherai de prouver ta valeur. Je ne m'en rendais pas compte, ajouta-t-elle.

Pardonne-moi.

Tania la dévisagea, surprise. Malgré la pénombre, Cléo distingua son nez et ses yeux rougis, encore humides et brillants. Elle avait pleuré, bien sûr. Douleur d'être une fois encore l'éternelle seconde, celle qu'on oublie. Colère de ne pas réussir à se faire respecter.

- Tybalt dirige les maraudeurs, mais tu as le droit de dire non.

- Comme toi, cet après-midi? renifla la jeune fille; J'ai bien vu que tu ne voulais pas qu'il t'embrasse. Mais t'as rien fait. Rien dit.

« Elle a raison. J'ai été lâche... Parce que je ne veux pas l'humilier, risquer d'être rejetée de tous... »

Piaillements et aboiements résonnèrent dans la nuit. Des singes et des chiens errants. Combat familier, banal dans cette ville en ruine qui s'étendait à perte de vue de chaque côté du fleuve. Paris, elle s'appelait ainsi, autrefois, et comptait parmi les plus belles de l'ancien monde. Le Cataclysme, les siècles avaient tout ravagé ; les tempêtes de cendres et les ouragans avaient achevé la métamorphose, transformant la cité en gigantesque cimetière où la nature elle-même peinait à reprendre ses droits.

Avec le temps, les Mens étaient revenus habiter cette forêt de béton et d'acier dévastée. Ils s'étaient adaptés, découvrant merveilles enfouies, horreurs rampantes et Mutants.

« Preuve grotesque que les dieux, s'ils existaient, ont condamné ce monde avant de l'abandonner. Auraient-ils, sinon, croisé des hommes et des bêtes ? » Cette logique servait les humains, décidés à conquérir de nouveaux territoires et à en chasser les rares occupants. Peu importe si elle reposait sur des croyances dont nul n'avait cure : elle permettait de justifier le pire.

« Drôle de raisonnement. Je me demande ce qu'en diraient les autres, si je leur parlais, réfléchit Cléo. Ils me traiteraient de folle, avant de me rappeler qui a tué mes parents. »

- Je vais suivre tes conseils, déclara soudain Tania, l'arrachant à ses pensées.

Tout faire pour prendre la place qui me revient.

Elle allait ajouter quelque chose, mais un bruit de voix l'en empêcha. Certains arpenteurs étaient de retour, encadrant deux hommes et un gamin.

Curieuses, elles abandonnèrent leur perchoir et suivirent le groupe à l'intérieur du Passage.

Les adultes étaient des guerriers : outre leurs armes, long coutelas d'os et poignard de tôle pour l'un, massue à la tête hérissée de pointes et lance pour l'autre, leur carrure, leur cou massif et leur manière de se comporter, toujours sur le quivive, indiquaient des vétérans. Le visage et les bras de l'ancien étaient complètement scarifiés.

Son cadet, le crâne nu couvert de balafres blanches, avait le nez brisé et une mauvaise plaie creusait son bras gauche. Le gosse, tignasse brune, éblouissant regard améthyste, n'avait pas plus de sept hivers et se collait, le plus possible, à ses aînés.

Cléo frissonna.

Ces iris. Ils lui en rappelaient d'autres, verts ceux-là, dans les traits flous d'un visage. Elle s'approcha du trio, un espoir insensé faisant puiser le sang dans ses veines.

Avaient-ils un lien avec la défunte ? L'un d'eux avait-il un serpent ailé tatoué sur le corps? Sa mère était née ici, elle y avait grandi. Mais son père? Elle ne savait rien à son sujet. Seulement qu'il était mort, massacré par une horde de Ashes.

Mais non. Il n'y avait sur leur peau que les dessins étranges, effrayants, formés par les cicatrices rituelles.

«Peut-être sauront-ils quand même? S'ils survivent... S'ils survivent et intègrent le clan, je pourrai leur demander. Ou même, avant? »

Ils s'appelaient Lazarus et Laye. Le petit n'avait pas encore de nom: il en recevrait un quand il aurait prouvé sa valeur, en tuant un gros gibier ou en affrontant courageusement un ennemi de la tribu. « Pour le moment, il s'est contenté de s'accrocher à nos basques et de se cacher. On est loin du compte », avait décrété Laye, supportant sans broncher le couteau de Dora fouaillant ses chairs tuméfiées pour en extraire le pus.

Les autres patrouilles revinrent quelques heures plus tard. Elles encadraient quatre survivants. Une femme au ventre proéminent, proche du terme de sa grossesse; des adolescents aux cheveux longs, coiffés en centaines de tresses. Le plus menu des trois était en réalité une femme à la poitrine bandée de cuir. Comme ses aînés, elle arborait de nombreuses scarifications sur les bras et le visage. A sa ceinture

 pendaient des chevelures maculées de sang noir. Elle portait une dizaine de lames accrochées dans son dos ou à sa taille. Ses prunelles sombres paraissaient complètement dénuées de vie.

« Une tueuse. Implacable, probablement la meilleure d'eux tous... Ils en ont peur, espéraient qu'elle soit morte », comprit Cléo, surprenant l'imperceptible déception dans les yeux de Lazarus et Laye. La nouvelle venue, droite et fière, avança calmement jusqu'à eux et, détachant les scalps, les lança à leurs pieds.

- J'en compte quatre, ce soir. J'imagine que ça devrait suffire à me débarrasser de ça? gronda-t-elle, désignant sa tignasse avec dédain.

- Nous verrons, Norma, répondit prudemment Lazarus. Il nous faut avant tout venger les nôtres, ou mourir en essayant.

- Je n'essaie jamais, moi. 

Tournant sèchement les talons, elle alla rejoindre ses compagnons.

- Ça promet d'être intéressant, remarqua Tania.

- Qui sait? L'un d'eux pourrait connaître l'origine de mon tatouage...

- Ne t'inquiète pas, je crois qu'ils seront ravis de t'aider.

Et la fille aux boucles d'or pâle lança un coup d'œil éloquent vers les jeunes guerriers qui, malgré leur épuisement et leurs plaies, les dévoraient du regard.

Au même instant, Cléo aperçut Tybalt. Il n'avait rien perdu de la scène et les toisait férocement.

- Ça va se compliquer, marmonna-t-elle. Tania ne répondit rien. Un léger sourire se dessina au coin de ses lèvres.
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Les Dégénérés attaquèrent à l'aurore, deux jours après l'arrivée des rescapés. Tapis dans des immeubles, des excavations, des carcasses rongées de rouille, et même un tunnel menant aux sous-sols hantés par Ceux-d'en-dessous, ils guettèrent les signes de fatigue, le moment de la relève, puis fondirent sur les arpenteurs. Leurs hurlements gutturaux se répercutaient dans les rues alentour, pareils à ceux de bêtes enragées. Ils usaient d'arcs métalliques et de javelots, de sagaies engluées de poison et de lames immenses.

Certains possédaient des gantelets en peau de Ashes terminés par des griffes, d'autres portaient, en guise de casque, des crânes humains.

Le clan perdit plusieurs guerriers, et une maraudeuse, Felia. La jeune fille reçut une flèche enflammée dans le ventre. Elle se cassa en deux, surprise, hoquetant de douleur. Profitant aussitôt de sa faiblesse, un cannibale la saisit par les cheveux et, de ses crocs taillés en pointe, lui arracha la gorge. Il ne put longtemps se repaître de sa victime : Titus et Cin se jetèrent sur lui. À coups de poignard, à coups de marteau et de pique, ils le mirent en pièces. Il ne restait du meurtrier qu'un amas d'os brisés et de chairs sanguinolentes quand les deux adolescents prirent véritablement conscience de la mort de leur compagne. Leur acharnement n'avait servi qu'à masquer l'affreuse vérité.

Cléo avait insisté pour participer: affronter ces monstres la terrifiait, mais c'était le meilleur moyen pour se rapprocher des RAJ et gagner leur confiance. Tania était restée au Passage, avec sa mère et la majorité des femmes. Pour une fois soulagée d'être mise à l'écart, elle avait néanmoins fait son possible pour soutenir sa demi-sœur et l'aider à gagner le droit de combattre aux côtés des siens.

Cléo tuait: à l'instinct, sans y penser. Pour secourir un compagnon, pour sauver sa peau. Elle demeura près de Xian le temps de quelques assauts. La guerrière lui avait sauvé la vie, brisant d'un seul coup une javeline qui lui était destinée. Du coin de l'œil, elle vit Norma, machine d'une infernale régularité, s'accroupir près de chaque victime et prendre le temps de la scalper. Lazarus et Laye faisaient équipe, se mettant dos à dos pour affronter l'ennemi : technique éprouvée, d'une redoutable efficacité.

Quand l'adolescente arriva près des deux garçons, hébétés, couverts de sang, la mêlée s'achevait. Les Dégénérés battaient en retraite, vaincus, amputés d'une partie de leurs troupes.

Les dépouilles furent rassemblées dans une courette, sous la garde de quatre sentinelles. Titus et Edda se portèrent volontaires. Le père de Felia les rejoignit, laissant sa compagne veiller sur leur second enfant. Les corps seraient brûlés au coucher du soleil, sans autre cérémonie qu'une offrande de chacun des vivants. Pendant quelques hivers, une machine de l'ancien monde avait accompagné les rites, diffusant de la musique et des chants. Mais elle était cassée. Nul n'était parvenu à la réparer, et les rares appareils dénichés par les maraudeurs n'avaient pu la remplacer longtemps.

 

Les Rejetons de Lazarus profiteraient de la crémation pour honorer les morts, à leur façon. Es chanteraient pour eux, puis promettraient aux disparus de donner leur nom aux prochains vivants. « Si le gamin fait ses preuves, il recevra le nom de son père. Quand l'enfant qui croît dans le ventre d'Asni sera né et aura assez vécu pour mériter son héritage, il portera celui d'un brave tombé au combat », confia Lazarus à Marcus.

Un jour sans doute, les coutumes se mêleraient et ne feraient plus qu'une. Ce soir, le RAJ et le clan du Passage demeureraient séparés.

Cléo descella la brique dissimulant sa boîte aux trésors, en tira un petit coffret de fer émaillé et ses livres. Il contenait un sachet d'anneaux de mousse roses, rouges et jaunes, un peigne incrusté de dorures et de brillants, des crayons dont l'encre était depuis longtemps desséchée, ainsi qu'un pendentif métallique, à la forme étrange.

Elle avait d'abord cru qu'il s'agissait d'un mécanisme, mais une chaîne pendait au bout et les deux petites ailes, de chaque côté, semblaient purement décoratives -

comme la clé attachée à son extrémité. Pensant l'offrir à Tania au prochain été, elle le conservait soigneusement. Finalement, elle se décida à arracher quelques pages de son vieux Cyrano  et rangea le reste. Elle n'avait jamais été proche de Felia, mais sa mort, brutale et inattendue, l'avait choquée, comme tous. Le siège d'Arras et les propos bravaches du héros lui semblaient parfaitement convenir : « On n'abdique pas l'honneur d'être une cible », 

Tybalt entra sans prévenir, se laissa choir sur le lit, le visage sombre.

- T'as choisi quoi ?

- Une scène de théâtre. Et toi?

- Mes bracelets de cuir. Elle les adorait. Putain, j'arrive pas à croire qu'elle soit plus là. C'est comme si... C'est comme si c'était pas réel. Je veux dire, on connaît les risques. À chaque fois qu'on fait un raid, on sait qu'on peut y passer. Mais là... C'est tellement brutal. Elle était pas avec moi, mais je me sens responsable. Peut-être parce que ces derniers temps, on s'était pas mal rapprochés, ajouta-t-il, lui lançant un regard en coin.

Sans répondre, Cléo se mit à plier les feuilles de papier jaunies et piquetées de taches. Elle avait déjà assisté à plusieurs incinérations, des anciens, un garçon rongé par la gangrène, des guerriers, une femme et son petit mort-né. Jamais encore une fille de son âge, tuée presque sous ses yeux. Le choc réveillait en elle de tristes souvenirs. Et de nombreuses questions.

- Cléo, t'es où, là? aboya-t-il, furieux.

- Je me demande ce qu'ils auraient laissé à mes parents.

- Hein?

- Les offrandes déposées sur leur bûcher, c'aurait été quoi, à ton avis? Quelque chose de vert, peut-être. Ma mère avait les yeux verts. De magnifiques yeux verts.

- Tu te fous de ma gueule, là? Moi, je te parle de Felia, je te dis que je souffre et toi... Tu crois que c'est le moment? Tu crois que c'est le moment de penser à ça, putain? cria-t-il, la secouant par les épaules. Mais qu'est-ce qui ne va pas chez toi?

Cléo baissa les yeux. Ce qui n'allait pas ? Tybalt avait raison, peut-être. Ni la mort de la jeune femme ni celle des autres ne la touchait vraiment. Leur deuil n'était pas le sien.

Elle n'était pas des leurs. Avait beau essayer, n'y arrivait pas. Et puis, il y avait Tybalt.

Tybalt, qui l'avait choisie parce qu'elle lui résistait, parce qu'elle était l'enfant chérie de Marcus. Tybalt, qu'elle avait cru aimer alors qu'elle cherchait seulement à se sentir moins étrangère parmi eux.

- Tu sais très bien ce qui ne va pas, murmura-t-elle en se dégageant.

Elle dénuda son poignet, laissant apparaître le serpent ailé. Fascinée par son regard, par son expression moqueuse, presque vivante, elle faillit ne pas entendre les propos du maraudeur.

- Avant, ce tatouage, tu t'en fichais. Maintenant, il t'obsède. Et comme par hasard, les RAJ débarquent avec leurs scarifications. C'est quand même bizarre, non?

- Ce qui est bizarre, c'est que personne ne soit fichu de me répondre !

- Va voir tes nouveaux potes tatoués ! Je suis sûr qu'ils sauront quoi dire, et puis t'en crèves d'envie !

- Tybalt, la cérémonie va bientôt commencer ! Ce n'est pas le moment de...

- Je te jure que si je te vois avec...

Il s'interrompit en reniflant, les traits déformés par la suspicion. L'attira contre lui. Ecrasa ses lèvres contre les siennes, les doigts crispés sur sa nuque, les ongles enfoncés dans sa peau.

« Il faut que ça s'arrête. Il faut que j'arrive à lui dire... »

Quand il la repoussa, ses yeux brillaient de colère, de confusion aussi.

- Qu'est-ce que je t'ai fait, Cléo? Je ne comprends pas.

- J'ai seulement besoin de  temps, Tybalt. Et de solitude.

Il la regarda longuement, puis hocha la tête et quitta la cellule.

 

Plumes, bijoux de cuir et de verre, lames, feuilles de papier noircies de morceaux d'histoire, trophées d'os ou de peau, céramiques avaient été disposés autour des cadavres. Ceux-ci, corps couvert d'un linceul de toile, tête nue, reposaient les uns à côté des autres sur l'amas de bois et de chiffons. Solennel, Marcus approcha son briquet de l'autel. Rapidement, les flammes s'élevèrent, crevant la nuit de langues rouges et orangées. Non loin résonnèrent des litanies gutturales, psalmodiées dans une langue étrange par Lazarus et les siens.

Cléo contemplait fixement le bûcher; un autre s'y superposa, insensiblement. Au lieu des corps raidis par la mort, deux silhouettes enlacées. Vivantes. Au Heu des lamentes lugubres et guerriers, des hurlements de peur et d'agonie.

Craquement soudain. Quelque chose explosa, vrillant les ténèbres de myriades d'étincelles. Des planches rompirent et tombèrent vers le centre, entraînant avec elle les corps embrasés.

« Les flammes n'ont pas crépité pour mes parents. Il y avait des éclairs, des nuages noirs recouvraient la nuit »

Aux aveuglantes teintes rouge et jaune du brasier se mêlaient à présent les volutes noires et grasses de la fumée. Les dépouilles brûlaient. Une odeur lourde, piquante, commença à se répandre dans la cour. Les visages étaient graves ; les proches, mère, épouse, amant, sanglotaient en silence, bercés par les rythmes monotones des chants funèbres.

« Il n'y avait personne pour les pleurer. »

Le regard de l'adolescente croisa celui de Xian. Elle le soutint un instant avant de détourner la tête, mal à l'aise. Avec l'impression que la tatoueuse devinait le fond de ses pensées. Connaissait la réponse. Jamais ne la lui révélerait.

« Peu importe. Je trouverai. »

Les membres du clan se retiraient les uns après les autres, silencieux, confiant les morts aux caresses du bûcher. Pas elle. Les yeux rivés aux vives clartés striées de suie, elle fouillait sa mémoire, s'efforçant d'en extraire des images, sons, odeurs sur lesquels s'appuyer pour ordonner le puzzle de ses rêves et de ses souvenirs. Un mur infranchissable, brûlant, l'en empêchait; prenant toute la place, il faisait danser dans le feu des marionnettes torturées.

Enfin, à l'aurore, Cléo quitta les lieux. Des défunts, il ne restait que des carcasses calcinées, mangées par des flammèches.

Trois jours furent nécessaires pour se débarrasser des Dégénérés et les chasser vers d'autres territoires. Trois jours d'assauts incessants, d'embuscades et d'implacables poursuites. Les morts demandaient vengeance. Même les plus timorés des membres du clan réclamaient un tribut de sang. Norma rapporta d'autres scalps, qu'elle jeta aux pieds des anciens. Une tête aussi, aux dents taillées en pointes, aux oreilles ornées de griffes et de cartilages humains. Cléo demeurait près de Xian, observant sa façon de combattre, l'épaulant de son mieux - cherchant en vain comment la faire parler. Enfin, ce fut terminé. Les derniers cannibales s'éparpillèrent, loin du Passage.

Le calme revint.

Les cauchemars recommencèrent.

Les flammes, les hurlements, le froid. La peur, la solitude, l'abandon. Les silhouettes enlacées, le serpent ailé se racornissant sur sa peau, se muant en crâne grimaçant.

La jeune fille se réveillait, haletante et glacée, pressant les mains sur son poignet pour taire une douleur existant dans sa seule imagination. Parfois, elle avait l'impression de sentir des écailles, un renflement. Comme si le tatouage cherchait à s'extirper de sa peau. Cela la terrifiait. Et l'œil grand ouvert sur le monde, « l'œil qui regarde bien », ne lui était d'aucun secours.

Tybalt l'avait vue plusieurs fois en compagnie des jeunes RAJ, et cela le rendait fou. Il n'osait pas les défier, de peur de déclencher un conflit entre son clan et le leur.

Se vengeait à sa manière, se montrant cassant en présence des autres, agressif et brutal lorsqu'ils étaient seuls.

- Il y a quelque chose entre Eol et toi, j'en suis sûr, gronda-t-il un soir.

Il l'attendait, accusateur. Avait fouillé sa cellule, descellé la brique, ses affaires. Cyrano, Othello, Horace  et d'autres pièces gisaient pêle-mêle sur le sol. Le pendentif était cassé, la petite clé et les ailes éparpillées. Œdipe roi,  vieux volume relié de cuir, aux pages tavelées, avait été déchiré. Cléo le considéra, blême de rage.

- Va-t'en.

- Vous faites quoi ensemble, hein? Tu lui trouves quoi?

Il avait violé son intimité, profané ses biens les plus précieux. Osait l'accuser?

- Dégage, Tybalt. Tout de suite.

Mais Tybalt était incapable d'entendre. Elle l'avait repoussé, refusant ses caresses et ses étreintes: il ne le supportait pas. Elle avait tenté de lui expliquer son besoin de solitude. Tania lui avait parlé, cela n'avait servi à rien.

 Gardez-vous de la jalousie, seigneur! C'est le monstre aux yeux verts qui raille la proie dont il se repaît1. 

Les mots du traître Iago, ennemi juré d'Othello, lui semblaient ce soir terriblement vrais. Tybalt n'avait rien du héros de Shakespeare. Iago n'existait pas. Et Cléo n'était pas Desdémone. Elle ne voulait ni le convaincre, ni le rassurer. Ne souhaitait qu'une chose: qu'il s'en aille, la laisse en paix.

Mais non.

Il resta là. La prit dans ses bras. Elle sentit son souffle dans son cou, son torse tiède contre son dos, son baiser ŕ effleurement mouillé.

- Cléo, je suis désolé. Tu n'es pas obligée de mentir, tu sais. Si tu ne veux plus de moi... Si tu préfères Eol...

Il l'enlaça, pressant les mains sur sa poitrine, son ventre, passa la main sous ses vêtements.

ŕ-Arrête, Tybalt.

- T'aimes mieux quand c'est lui?

- Je me fiche d'Eol, je te l'ai déjà dit.

- Et si je ne te crois pas? feula-t-il, l'obligeant à se retourner et à le regarder dans les yeux.

- Tire-toi.

Il emprisonna son visage entre ses doigts, serrant au point de lui faire mal. La relâcha brutalement et quitta la pièce sans un mot.

Cléo demeura un instant immobile, puis se baissa pour ranger les ouvrages dispersés. En saisissant Othello,  elle hésita à l'ouvrir, renonça. Elle n'avait aucune envie d'explorer les enfers de la jalousie.

« Ça doit cesser, décida-t-elle en ramassant soigneusement les pages d'Œdipe roi.  Mais comment? »

- Je peux entrer?

Tania était là, appuyée contre le chambranle. Elle souriait.

- C'est marrant: chaque fois qu'il me quitte, te voilà !

- Ça t'ennuie?

Cléo l'invita à s'asseoir sur le lit.

- Au contraire. Ça va, toi? La jeune fille fit la moue.

- Je n'aime pas Norma. Ni son comportement ni la manière dont tous la regardent. Et elle n'est même pas belle !

- Mais elle est dangereuse, répondit Cléo, haussant les épaules. J'imagine que ça doit la rendre attirante aux yeux de certains. Le côté « défi », tu sais...

- Comme toi.

- Je ne suis pas une tueuse, et puis, pour autant que ça ait encore un sens, il y a Tybalt.

- Il est encore avec toi, c'est vrai.

- C'est de pire en pire. Maintenant, il est persuadé qu'il y a quelque chose entre Eol et moi.

- Tu lui as expliqué que les scarifications, ce n'était pas ton truc ?

- A quoi bon? La jalousie le rend aveugle et sourd. J'ai fini par le mettre à la porte.

- Tu ne l'aimes plus?

- Non. Si. Je ne sais pas. Tant que je n'aurai pas trouvé l'origine de ce tatouage, tant que les cauchemars continueront à gâcher mes nuits, je ne serai pas de très bonne compagnie.

- Eol n'a rien pu te dire, alors.

Elle s'approcha, à quatre pattes, d'une affiche rouge et gris, tapotant du bout des doigts un visage et des lettres à demi effacés par le temps.

- Tu n'as jamais pensé à retrouver cette emplumée ? Cléo écarquilla les yeux.

« Évidemment. Pourquoi n'y ai-je pas songé plus tôt? Elle connaît peut-être l'origine de notre... de ce serpent ailé ! Un type qui travaillerait pour les Ashes et les Mens, qui sait ? Et si elle me mène à lui... je saurai enfin ce qu'il signifie. »

Tania s'était accroupie face à elle, mains jointes, et la contemplait fixement.

- Je ne t'ai pas choquée ? Je veux dire, ça me semble une bonne idée et...

- Tu es géniale, petite sœur! C'était tellement simple, et moi je ne voyais rien!

Reste à découvrir son nid, et mettre une stratégie en place: quitter le Passage sans éveiller les soupçons, retrouver sa trace et la convaincre de m'aider. Au pire, je la coincerai et la forcerai à me parler.

- Je t'aiderai, si tu veux.

Elles parlèrent jusque tard dans la nuit. Quand elles se séparèrent, leur plan était en place. Cléo s'éclipserait dans la matinée, sous prétexte de chasser un nouveau trophée. Elle se doutait que nul n'oserait s'opposer à son départ, en dépit des risques : ce serait faire preuve de faiblesse face aux nouveaux arrivants, et sous-entendre que les membres du clan ne savaient pas survivre seuls. Et puis, elle était adulte, puisqu'elle avait tué. Elle était libre de ses choix, maintenant.

 

Premier interlude 

 

'Loua 

 

Nid des Chimères d'Itzan 

 

L'univers miniature se fissure. Les formes, celle de Cléo endormie sur sa couche, celle de Tarda, arrêtée par une main surgie des ombres, s'estompent. Les voix faiblissent, deviennent murmure avant de laisser place au silence. Mia et moi sommes de retour dans la réalité. Pas seules, malheureusement. Plusieurs Chimères ont rejoint la stalagmite brisée où je suis enchaînée. Je ne me rappelle pas tous les visages, mais je sais qu'au moins deux d'entre eux, un vieillard à la peau crayeuse, aux oreilles démesurées et un garçon couvert d'écaillés, à peine plus âgé que l'enfant-chat, m'ont déjà plusieurs fois apporté de quoi manger. Itzan est là, aussi, et me dévisage sans ciller, une expression indéchiffrable au fond de ses iris verts. A-t-il compris? Sait-il que je ne suis pas Ximena, mais une usurpatrice ?

- Elle n'a rien fait de mal ! s'écrie Mia.

La fillette, d'un bond, s'est relevée et fait rempart de son corps, ses petites griffes prêtes à l'attaque.

- Personne n'a dit ça, remarque Itzan.

Il s'approche, s'accroupit avec la grâce d'une panthère près de nous et, une fois encore, son regard capture le mien.

- Tu racontes de bien belles histoires, Ximena. 

La manière dont il prononce ce nom ne laisse aucun doute. Il a deviné que je ne suis pas la fille du Scorpion. Que va-t-il se passer, maintenant?

- Te sers-tu de ce talent pour ensorceler tes ennemis ? Leur contes-tu ces mondes pour mieux les endormir ?

- Non. Je n'ai pas le droit d'agir ainsi, réponds-je, relevant bravement le menton.

Ce don est mon héritage, et je le partage avec ceux qui le désirent, rien de plus.

Et voilà. C'est dit. Par ces mots, pour ceux capables de les traduire, je viens de trahir mon identité. Gypsie. Conteuse. Mutante. Pas grand-chose à voir avec la douce Ximena, n'est-ce pas ?

Itzan me contemple un long moment en silence. J'ai l'impression d'être mise à nu, disséquée par ses iris de fauve, mais pas un instant je ne cherche à fuir. Enfin, il sourit, se redresse de toute sa taille et, après avoir ébouriffé la tête de la gamine, bondit au pied des colonnes brisées.

À cet instant, l'astre rouge, déclinant, illumine de ses feux les fenêtres ; des éclats de verre bleus, verts, pourpre et orangé, incrustés dans la pierre à la force du temps, réfléchissent ses rayons en myriades de particules de couleur, La forêt de colonnes minérales paraît aussitôt prendre vie.

- Qu'on emmène Ximena dans la nef! ordonne la Chimère. Et qu'on lui donne à manger. Le soleil se couche : après dîner, notre prisonnière aura tout loisir de poursuivre.

Il sait, mais a décidé de me protéger. Pendant combien de temps? Jusqu'à la fin de la nuit? Jusqu'à la fin de l'histoire ? Et pourquoi ?

Avec Mia pelotonnée contre moi, je reprends mon récit. Les prunelles d'Itzan, dernières traces de la réalité, disparaissent derrière les brumes noir et bleu. La cité en ruine se dessine dans les volutes d'encre, laissant deviner une silhouette solitaire dans une rue déserte...
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Une pluie poisseuse se déversait sur la ville, nimbant cieux et bâtiments d'un gris cendreux, uniforme. Cléo quitta le Passage deux heures après l'aube, équipée pour la chasse, et prit la direction de l'Ile.

Elle était sanglée dans sa veste de peau, renforcée depuis peu par des plaques métalliques ; elle portait, pour se protéger de l'averse, un capuchon de toile. Elle avait sa javeline en main et un long poignard pendait contre sa cuisse. Elle emportait également, dans un petit sac à dos, un nécessaire de survie, bandages, aiguilles, fil et cataplasmes désinfectants, quelques tranches de viande de singe séchée, des galettes et une gourde.

Partir s'était révélé plus simple encore qu'elle ne le prévoyait. Marcus s'était d'abord opposé à sa décision, mais comme le territoire était sûr, comme les RAJ écoutaient, il n'avait eu d'autre choix qu'accepter. Tybalt ne s'était pas manifesté.

Seule Xian avait paru vraiment soucieuse : elle l'attendait dans la cour du Passage, avait tenté de savoir ce que dissimulait cette soudaine lubie. En vain.

«Je prévoyais plus de résistance, quand même, songeait Cléo, marchant à grands pas dans les rues creusées de sillons boueux et d'ornières. Voire une interdiction en bonne et due forme. Et puis Dora m'a lancé ce drôle de regard... »

Sa mère adoptive s'était toujours montrée distante avec elle. Attentionnée, mais nullement maternelle.

«Je ne suis pas de son sang, après tout. Elle n'a jamais cherché à mentir sur ce point. Il y a Tania - et moi. »

Avec Marcus, c'était différent. Il lui avait enseigné les premiers rudiments des armes. Fier de sa réaction quand elle avait appris le meurtre ses parents, il l'avait encouragée à rejoindre, très tôt, les maraudeurs. « Chaque Ashes mutilé te consolera un peu. Un jour, tu te retrouveras face à ceux qui les ont tués. Tu le sauras. Ça résonnera là, dans tes tripes et dans ton cœur, avait-il expliqué. Alors, tu pourras les venger. » Marcus détestait les hybrides; sachant sa pupille déterminée à les combattre jusqu'à ce qu'ils aient payé, il avait fait d'elle sa préférée. Tania en avait souffert, en souffrait toujours.

« Dans le fond, Marcus est ravi de ma décision. Pas qu'il veuille se débarrasser de moi, mais je suis sûre qu'il espère me voir revenir avec un trophée, histoire de clouer le bec à Lazarus et aux siens. S'il avait la moindre idée de ce que je m'apprête à faire...Il considérerait cela comme une trahison.» 	« Ce ne serait pas la première. »

Cela faisait longtemps que Cléo n'épousait plus ses idées. Il avait fallu cette rencontre avec le Ashes aux ailes de corbeau et l'enfant-rat pour qu'elle en prenne conscience. « Ils ont assassiné mes parents » : même cette phrase, martelée dans son esprit, ne parvenait plus à ranimer en son ventre le feu de la haine.

Les massacres avaient lieu des deux côtés.

« Si ça se trouve, sur l'autre rive du fleuve, un Ashes rêve de venger les siens. Sa douleur est aussi profonde que la mienne, ses raisons sont les mêmes. Il débarquera un jour au Passage, avec toute cette rage, cette brûlure à l'âme, ce besoin de tuer - pour que ça s'arrête enfin, pour ne plus rien sentir... C'est un cercle vicieux. »

L'averse s'éloigna, chassée par une bise froide, insidieuse, qui lui fouettait le visage et s'engouffrait sous sa capuche. Cléo s'arrêta quelques instants pour l'ôter.

Elle la glissa dans son sac puis se redressa et examina les environs. Le vaste no man's land  de buissons ras, hérissé de pylônes tordus, s'étirait devant elle; ses confins étaient noyés dans une brume sale. Elle distingua, perchée sur un gros cube jaune vif, la silhouette trapue d'un singe ; trois chiens, immenses et efflanqués, avançaient de conserve sous le vent. Leur allure était souple, leurs muscles tendus à l'extrême sous leur pelage blanc et gris. L'adolescente suivit leur progression, vit leur extrême prudence et l'insouciance de leur proie, maintenant occupée à examiner une espèce de toboggan. Soudain, ils bondirent. Il y eut un piaillement de surprise, des hurlements perçants, puis plus rien en dehors du craquement des os broyés et du grondement satisfait des bêtes.

Cléo se détourna doucement, chercha un passage pour éviter les zones découvertes. Au loin, les excroissances tortueuses, vaguement colorées de bleu, rouge et vert d'un squelette d'acier et de béton, dressaient vers les cieux plombés un signe d'avertissement. Plus proche, une avenue aux immeubles anguleux. En la rejoignant, elle pourrait plus aisément accéder aux abords de l'Ile.

« Et après ? Je ne sais même pas dans quelle direction chercher... J'ai entendu parler d'un rassemblement de Ashes au sud-est, mais ça ne veut pas dire qu'elle est avec eux. »

Un soleil terne filtrait à travers les nuages, éclairant misérablement les façades lézardées. Ses armes à la main, Cléo se fraya un chemin à travers les gravats et les bâtisses éventrés, tous les sens aux aguets. Découvrit, empalée sur un long cylindre de métal, une poupée de taille humaine aux yeux peints, aux cheveux vaguement blonds.

Sa jambe était brisée, l'une de ses mains avait été rongée. Plus loin, elle aperçut une machine cabossée, renversée. Des restes de peintures criardes se devinaient sous la poussière. Pareilles à des mauvaises herbes, ressorts et pinces de plastique en jaillissaient. À l'aide de son couteau, elle en arracha quelques-uns. Bondit quand, dans un grincement, les mots « GAME OVER » jaillirent devant ses yeux.

Enfin, la jeune fille émergea du dédale. Une plaque rouillée incrustée dans la pierre esquissait un nom: « S... AS... OPOL ». Sur les immeubles altérés se laissaient deviner, au-dessus des porches, des visages sculptés. Certains bâtiments, coiffés de dômes crevassés, ressemblaient à des tours de guet. Leurs fenêtres arrondies formaient d'énormes bouches dans les murs de pierres noircies. Toile, tôle, amalgames indéfinissables les obstruaient.

« Le coin est habité. Merde ! Si je me fais repérer... »

À cet instant, il y eut un bruit de course. Des voix retentirent, bien trop proches. «

Qui va là? » « Arrêtez !» « Là-bas, vite ! » Instinctivement, elle commença à courir.

Peu importait que les cris s'adressent ou non à elle, ses réflexes prenaient le dessus, La peur, également. « Ne te laisse jamais capturer. Qui sait de quoi ils  sont capables ?»

« Crois-moi, il y a des sorts pires qu'être tué. » Détaler à toutes jambes. Revenir sur ses pas. Brouiller les pistes. Résister, le plus longtemps possible, si on était acculé. Se battre jusqu'au bout, jusqu'à la mort. Emporter avec soi le plus d'ennemis possible.

Cléo se répétait encore et encore les enseignements de Xian et de Marcus, et fuyait.

Ses oreilles bourdonnaient, le sang battait à ses tempes, sa respiration se faisait haletante, saccadée. Elle glissa sur un pavé envahi de mousse, tomba dans une crevasse fangeuse, se releva, poursuivit sa course sans savoir où elle allait. Enfin, elle se laissa tomber à genoux près d'un immense agrégat dégouttant de boue. Réalisa brutalement qu'il n'était pas fait de débris, mais d'ossements accolés aux arabesques d'une structure vert-de-gris, bouche ouverte sur les sous-sols. Au même moment, elle sentit une présence dans son dos.

Et tout devint noir.

 

Cléo ouvrit les yeux dans les ténèbres. Battit des paupières, essayant d'ajuster sa vue - en vain. Autour d'elle, tout n'était que noirceur. Était-elle devenue aveugle?

Suffoquant de peur, elle voulut se redresser : impossible. Elle était entravée, entortillée dans des liens gluants. Elle se rappela les squelettes, le coup derrière la tête. A cet instant, d'écœurants remugles de charogne et de soufre envahirent ses narines, elle entendit le plic-ploc lancinant de l'eau contre le métal, des crissements, les râles dans l'obscurité.

Ceux-d'en-dessous l'avaient capturée.

Son affolement s'apaisa. La perspective de finir carcasse putrescente sur un charnier lui semblait moins terrifiante que la cécité. Au moins, elle pouvait agir. Résister.

Tenter de fuir. Alors que perdre la vue... On ne pouvait rien contre cela, à part se donner la mort. Elle se rappelait avec horreur les derniers jours d'Arsas, la peur et le désespoir de cet homme devenu un fardeau pour les siens. Il avait préféré se pendre plutôt que continuer.

Elle essaya de bouger: impossible. Ses liens, faits d'une matière visqueuse, malodorante, étaient trop serrés. Les crissements s'intensifièrent. Quelque chose tomba sur sa tête, cavala sur son visage et le long de son cou. Une blatte. Une autre suivit, puis une troisième. Cléo déglutit, ravalant son envie de vomir.

Rester calme, concentrée. Ressentir: l'air tiède et nauséabond venant de la droite, le grouillement des insectes au-dessus d'elle, les chuintements et les grattements, les gémissements, trop proches, trop humains , les grognements, les sifflements et, au loin, un hurlement. Epouvante. Inhumaine souffrance.

Cléo serra les dents, repoussant l'image d'un malheureux dévoré vivant par...

quoi? Elle ne les avait jamais vues, ces créatures hideuses et difformes, ne pouvait que les imaginer, larves aux rémanences humaines, goules échevelées, s'acharnant sur leur proie comme les chiens dans le no man's land. 

Il y eut des grésillements. Une lumière blême illumina soudain sa prison. Elle sursauta, puis se souvint: avant le Cataclysme, les hommes étaient capables de créer ça.  De l'électricité. De rares inventions avaient subsisté. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour s'accoutumer à cette nouvelle clarté. Elle se trouvait dans un souterrain humide. Aux murs, des vestiges d'affiches et quelques lettres ternies sur fond bleu : « ETIEN... GEL ». Sous ses pieds, une travée boueuse disparaissant dans un tunnel obscur. Marée grouillante brune et rousse, les cafards affolés détalaient le long des parois carrelées, couvertes de moisissures, cherchant la pénombre. D'énormes cocons gris, la plupart secs et vides, pendaient du plafond. Elle était ligotée par une même substance, semblable à de la soie d'araignée. Une douzaine de blattes s'y étaient laissé engluer, semant sa prison filandreuse de souillures couleur de rouille.

Tournant la tête, la jeune fille vit, un peu plus loin, la dépouille d'un homme au crâne ensanglanté. Des insectes affamés, massés autour de ses blessures;, avaient commencé leur festin.

Cléo frissonna. Surtout, ne pas céder à la panique. Plus tard, quand elle serait sortie d'ici. Comment se libérer? Elle était suspendue, les mains collées au corps, à un mètre du sol. Avait perdu sa javeline mais sentait, contre sa main, le manche de son poignard.

« Ils n'ont pas pensé à... »

Des raclements, des borborygmes sourds interrompirent ses pensées. Elle leva la tête : une chose énorme, blafarde et vaguement humaine, surgit de l'extrémité du souterrain. Cléo se mordit les lèvres pour ne pas hurler.

Les ténèbres revinrent, aussi subitement qu'elles avaient disparu.

La chose s'approcha. Assaillie par un mélange infect d'urine, de sang et de fiel, Cléo ne put retenir une nausée. Un flot de bile s'échappa de sa gorge. La chose n'y prêta aucune attention, intéressée par le seul cadavre de l'autre prisonnier. Il y eut des craquements, d'affreux bruits de mastication et de succion.

A bout de nerfs, la jeune fille perdit connaissance. Quand elle reprit conscience, elle était de nouveau seule. Au plafond, des arcs bleutés crépitaient, éclairant par intermittence le tunnel.
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« Je dois sortir d'ici. Vite. »

Plaquant sa paume contre son poignard, Cléo essaya, millimètre par millimètre, de la faire remonter dans sa manche. La tâche se révéla plus difficile que prévu : ses poignets bougeaient difficilement et ses doigts, engourdis par les liens de soie, devenaient malhabiles. Elle parvint, au prix d'un long effort, à placer le pouce contre la rouelle, fine lamelle de métal séparant la lame de la poignée, et à pousser, millimètre par millimètre, vers le haut. Concentrée sur sa tâche, elle ne prit pas garde aux bruits provenant de l'extrémité du tunnel. IL-y-eut un courant d'air. Des émanations fétides se répandirent dans le souterrain. Alarmée, elle leva les yeux. Emergeant lentement de l'obscurité, une chose hideuse avançait dans sa direction. Pattes énormes, arachnéennes. Silhouette monstrueuse et blafarde. Une fois encore, le noir. Les éclairs bleutés disparurent, laissant place à des ténèbres épaisses, étouffantes. Cléo crispa la main sur sa dague. Gémit, terrorisée. Entendit les raclements des griffes, les frottements d'une énorme panse contre le sol, qui rampait dans sa direction.

Un second couinement lui échappa.

Elle aurait voulu se recroqueviller, se rouler en boule les mains sur la tête, pour ne rien entendre et fermer les yeux jusqu'à ce que ça s'arrête, mais c'était impossible.

Le monstre était proche. Tout proche. Une masse se souleva, juste devant elle. Cléo sentit sa vessie lâcher ; l'urine, brûlante, se répandit entre ses cuisses et le long de ses jambes. Une pince dure palpa son corps glacé, pénétrant légèrement ses entraves, puis remonta vers sa poitrine, son cou, son visage. Un coup brutal trancha le lien qui la maintenait suspendue. Elle s'écrasa sur un amas sec et filandreux, délogeant une colonie d'insectes et de vermine. Au même moment, un chuintement perça l'obscurité. Il y eut un mouvement vif, un vrombissement. La monstruosité prête à la dévorer bondit en arrière, poussant un hurlement suraigu. Le combat s'engagea aussitôt entre la chose arachnéenne et son agresseur: glapissements, sifflements, craquements et répugnants gargouillements se répercutaient à l'infini. Sans lâcher sa lame, Cléo commença à se tortiller, broyant des corps chitineux sous son poids. Une pointe s'enfonça dans son épaule, cognant contre le cuir renforcé de sa veste. Sa chance était peut-être là. Collant son bras à l'épine d'acier, elle se mit à frotter contre le métal.

Quelque part, dans le noir, les deux adversaires poursuivaient leur mortel affrontement. Combien de temps durerait-il? Combien de temps avant que l'un d'eux prenne définitivement le dessus?

Haut: inspirer. Bas: expirer. Va-et-vient régulier, contrôlé, concentré. Ne pas se laisser distraire par les hululements, les vibrations, les heurts. Ne pas céder, une fois encore, à la peur odieuse, paralysante, celle de la proie devant son prédateur. Haut : inspirer. Bas: expirer. Haut: inspirer. Bas: expirer. Sentir le lien s'effilocher, le savoir près de céder. Percevoir le grincement bref, discret du filament coupé en deux. Être libre, enfin.

 

A l'aide de son poignard, Cléo acheva de se débarrasser des fus  gluants et fila, courbée, presque accroupie, vers ce qu'elle pensait être le milieu du souterrain. Elle se rappelait les énormes cocons pendant du plafond. Se baissa un peu plus encore. Refusant de prêter attention aux clappements spongieux sous ses pieds, aux râles derrière elle, la jeune fille s'éloigna dans l'obscurité.

« Qu'ils s'entredévorent, pourvu que j'aie le temps de me tirer d'ici », songea-telle, longeant la rampe d'acier qui traversait la tranchée.

Mais pour aller où et comment, puisqu'elle ne voyait rien?

Pour la première fois de son existence, Cléo regrettait de ne pas être née Mutante : des yeux de nyctalope, des sens intensifiés lui auraient permis de fuir sans difficulté.

Quelque part devant elle, il y eut un grésillement. Une lumière bleu sale illumina un second boyau. Elle était assez proche pour apercevoir d'autres stalactites filandreuses, d'autres amoncellements et, dans l'ombre, quelques marches et une porte rouillée.

« Où cela mène-t-il? »

Pas le temps de réfléchir plus avant : un chuintement furieux retentit dans son dos. Le survivant s'était aperçu que sa proie s'était échappée. Bientôt, il se lancerait à sa poursuite. Sans attendre, Cléo se rua vers les marches, les franchit d'un bond, enfonça la porte bringuebalante d'un coup d'épaule et se retrouva de nouveau plongée dans le noir. Sans lâcher son poignard, elle fouilla dans son sac à dos - Ceux-d'en-dessous pensaient peut-être qu'il s'agissait d'une extension d'elle-même, une carapace -, en extirpa un briquet et une petite chandelle creusée dans un os. Parvint à l'allumer. Une lueur jaune éclaira faiblement autour d'elle. La jeune fille se trouvait dans un passage rectangulaire, étroit et bas de plafond. Des écheveaux de câbles où grouillaient blattes et cloportes translucides couraient le long d'une des parois. La galerie se poursuivait en ligne droite, se perdant dans les ténèbres.

«Je continue. Je ne touche pas aux cafards... Et j'évite de me faire repérer. »

Elle souffla la lumière. Derrière elle, une porte arrachée de ses gonds tomba avec fracas.

 

Courant et trébuchant, Cléo allait à l'aveuglette dans les galeries étroites et obscures. Le monstre qui la traquait n'était plus très loin : elle entendait des raclements de serres contre les murs, des halètements. Malgré le précédent combat, il demeurait assez vif pour lui donner la chasse. Oubliées, les immondices grouillantes et les sanies dégouttant des parois : Cléo s'accrochait aux câbles, s'appuyait sur le béton spongieux pour éviter de se cogner ou pour reprendre son équilibre. Ses mains la brûlaient, mais elle n'en avait cure. Quand elle serait sortie d'ici, elle songerait à la souffrance, aux infections et aux maladies; à présent, seules comptaient la fuite et la survie. Provenant d'un boyau semblable à celui dont elle venait, un éclat maladif, intermittent, éclaira brièvement le tunnel. Sur sa droite, des marches étroites, s'enfonçant plus profondément sous terre. Devant elle, les ténèbres. Le rythme des crissements s'intensifia.

Sans hésiter, elle s'engouffra dans l'escalier, glissa, dévala la pente, essayant de protéger son visage et de ne pas crier. Enfin, son corps meurtri s'immobilisa. Elle se

redressa péniblement, se hissa sur ses genoux, puis sur ses pieds, à temps pour tirer son poignard, esquiver, de justesse, l'attaque de son poursuivant. Son aisance dans le noir, sa souplesse l'avantageaient, mais il était blessé et à chaque pas produisait un sifflement grinçant. Cléo hurla quand un ergot effilé s'enfonça dans sa cuisse. Riposta. La lame manqua sa cible. Avec un caquètement sinistre, son agresseur frappa de nouveau. Cette fois, Cléo l'évita, se précipita sur lui, espérant le surprendre par la violence de son assaut. Il recula, glapit de douleur quand l'arme de Cléo le transperça.

Collée contre lui, elle sentait la douceur écœurante de sa peau, son parfum blet ; ignorant la bile au fond de sa gorge, elle enfonça plus profondément sa dague, fouaillant et tailladant les chairs molles du monstre qui l'avait prise en chasse. Lacérant son dos, il essayait de l'arracher à son fragile abdomen. Enfin, ses mouvements ralentirent, se firent saccadés, maladroits. Profitant de sa faiblesse, Cléo enfouit son bras dans la panse poisseuse, planta plus profondément encore sa pointe. Quelque chose éclata. La chose eut un dernier sursaut puis, dans un bruit d'élytres brisés, s'effondra, morte, à ses pieds.

« Marcus serait fier de moi », songea la jeune fille en vacillant.

Evitant autant que possible le cadavre, elle chercha à tâtons son sac, perdu avant le combat. Il gisait dans un coin, à peine endommagé. Elle l'ouvrit pour y prendre son briquet - hésita. Elle n'avait aucune envie de voir à quoi ressemblait l'abomination qu'elle avait tuée.

Encore moins de prendre un trophée sur sa dépouille et de le rapporter, comme preuve, au clan. La seule chose qu'elle voulait, c'était quitter ce piège souterrain au plus vite, retrouver l'air libre. Alors, calant sa gibecière sur son dos, elle gravit l'escalier menant vers le haut. Arrivée dans la galerie, elle alluma sa chandelle et scruta la pénombre. Devait-elle continuer tout droit? S'aventurer dans l'autre boyau, au risque d'être de nouveau capturée ? "« Mieux vaut être prudente. »

Cléo allait dans le couloir étroit, mouchant sa bougie à chaque fois qu'elle percevait ou croyait percevoir un bruit. Elle était épuisée et ses blessures la lançaient, mais sa volonté tout entière était tendue vers un seul but : la liberté. La jeune fille tiendrait tant qu'elle ne serait pas sortie des sous-sols. Après...

« Si j'ai survécu à Ceux-d'en-dessous, je survivrai au reste », décida-t-elle, arrivant au seuil d'un tunnel recouvert de métal, traversé par les vestiges d'une conduite corrodée, couverte de moisissures.

«Je ne veux même pas savoir ce qui vit là-dedans. »

Aux aguets, elle longea l'énorme tuyau pendant si longtemps qu'il lui semblait que son existence ne se résumait plus qu'à ça: suivre le chemin de la rouille, empêcher ses yeux de s'attarder sur la vermine pullulante, étendre le plus loin possible ses sens, ignorer tout le reste. De temps à autre lui parvenaient plaintes,' vagissements, sifflements stridents. Alors, elle éteignait sa lumière et patientait, immobile dans les ténèbres, jusqu'à être sûre que nul ne l'avait repérée.

Elle arriva à un nouvel embranchement. Un couloir rectiligne s'élevait, doucement, vers la surface.

La montée fut longue, éreintante. La flamme de son lumignon vacillait, ses muscles la tiraient; sa tunique rêche de sueur et de sang et son pantalon souillé frottaient contre ses plaies, ravivant la douleur à chaque pas.

Ni la détermination ni la concentration ne suffisaient, à présent. Elle refusait de réfléchir à ce qui l'avait menée ici, à l'emplumée qui lui ressemblait tant, à son tatouage. Pourtant, elle croyait souvent distinguer dans les ombres la forme sinueuse d'un serpent ailé, une silhouette floue qui la guidait.

Craignant de devenir folle, essayant de vaincre l'angoisse et l'épuisement, Cléo se retira dans les mondes imaginaires des livres qu'elle chérissait. Les pièces défilèrent, puis les pages de Cyrano,  puis les vers ; enfin, un mot jaillit de son esprit, s'accrocha, rampa vers l'extérieur, entraînant avec lui des rimes entières.

 

Je ne sortirais pas avec, par négligence. 

Un affront pas très bien lavé, la conscience 

Jaune encore de sommeil dans le coin de son œil, 

Un honneur chiffonné, des scrupules en deuil 

Mais je marche sans rien sur moi qui ne reluise, 

Empanaché d'indépendance et de franchise; 

Ce n'est pas une taille avantageuse, c'est 

Mon âme que je cambre ainsi qu'en un corset... 

 

Un halo blême, sur sa gauche, arrêta sa récitation. Elle moucha sa chandelle et s'approcha. La lueur provenait d'un soupirail, en contrebas. Pour y accéder, il fallait se mettre à genoux et se couler en prenant soin d'éviter les toiles visqueuses et les insectes. S'aidant de ses coudes, Cléo rampa jusqu'à l'extrémité du conduit.

Une grille usée le séparait d'un boyau. Carrelage jaunâtre aux murs et au plafond, vestiges d'affiches ŕ l'une, en meilleur état que les autres, laissait deviner sous des scories noirâtres le visage d'une femme aux lèvres rouges, vêtue d'une robe assortie, suspendue dans le vide d'un fond blanc. Se concentrant, elle put distinguer quelques lettres : « SOL... SG... RIES......FAYET... » Le reste disparaissait sous la crasse. Derrière les cocons suspendus au-dessus du sol, elle déchiffra un mot sur un fond bleu : «

SÉBASTIEN ». Comme dans son ancienne prison, la plupart des stalactites grisâtres étaient sèches et vides. Un flot de rats énormes à la peau nue, aux yeux rouges, avait fait choir l'un de ces sacs répugnants et dévorait à belles dents son contenu.

Plus loin, des silhouettes suspendues; Tune d'elles luttait encore, et battait faiblement des ailes. Cléo pressa les mains contre sa bouche. Son cœur s'affolait, ses paumes écorchées devenaient moites de sueur. Un Ashes! Ici! Se pouvait-il que...

L'adolescente lança le pied en avant. Il ne fallut que trois coups. Les gonds cédèrent, la herse s'abattit dans un terrible fracas, faisant détaler les rongeurs. Sans attendre, elle se laissa glisser sur le sol, se rétablit maladroitement et courut vers la forme attachée. Elle traversa le fossé pullulant de vermine, écrasant au passage les blattes, se hissa tant bien que mal de l'autre côté et se précipita sur la prisonnière.

Plumes rousses. Yeux turquoise.

- Toi ! s'écria Cléo, pétrifiée.

- Tue-moi ou aide-moi, mais ne reste pas plantée là!

Reprenant aussitôt ses esprits, elle tira son poignard et, d'un seul coup, trancha les filaments gluants. Gênée par ses longues rémiges, la prisonnière atterrit lourdement sur le béton. Cléo l'aida à se relever.

- Inutile de s'éterniser. On est dans leur garde-manger et, avec le bruit que j'ai fait, je ne serais pas étonnée que quelques-uns se pointent Là, ajouta-t-elle, avisant une autre issue. On va se tirer par là.

Joignant le geste à la parole, l'adolescente tenta d'atteindre la grille. En vain : la grille était trop haute, et elle était à bout de forces.

- Ecarte-toi.

La voix venait d'au-dessus d'elle. Comprenant immédiatement, Cléo se déporta sur la droite. La Ashes fonça, saisit à pleines mains les barreaux et tira. Le métal céda plus rapidement encore que la première fois.

- Besoin d'aide pour grimper?

Elle hocha la tête, se sentit soulevée, hissée jusqu'au passage. Elle s'y faufila, fit quelques mètres, se retourna. La Ashes, encombrée par son plumage, peinait à avancer. Cléo lui tendit la main. Accrochées l'une à l'autre, elles atteignirent le seuil d'un tunnel aux relents d'humidité. Et, soudain, se retrouvèrent plongées dans les ténèbres.

- Je m'appelle Lyn, chuchota la rescapée. Et toi?

- Cléo.

- Cléo... on fait quoi, maintenant?

A cet instant, une stridulation effroyable retentit, se répercutant à l'infini dans les sous-sols.

- Maintenant ? On court !
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Dans son cou, la respiration brûlante de Lyn, le bruissement de ses rémiges. Au loin, les griffes raclant contre le béton. Devant, un halo terne, éclairant suffisamment pour chasser l'obscurité et laisser entrevoir le mucus sur les parois grenues et le conduit visqueux fixé au plafond. Arrivées à proximité du puits de lumière, elles échangèrent un regard déçu : il était trop étroit pour espérer passer. Elles se remirent à courir, s'enfoncèrent de nouveau dans les ténèbres, mains tendues pour éviter les murs, souffle de plus en plus court. Soudain, Cléo trébucha. Lyn la retint juste avant qu'elle ne percute le sol poisseux, l'aida à reprendre son équilibre.

- Merci, je...

- Chut. Tu entends? Il y a de l'eau par ici!

Lyn lui prit la main et, guidée par l'imperceptible clapotement, l'entraîna à sa suite. Elles suivirent une pente, se raccrochant comme elles pouvaient l'une à l'autre, arrivèrent au bord d'un canal vert-de-gris. De myriades de champignons phosphorescents croissaient sur les murs, semant sur l'onde crevée de bulles grasses des traînées pâles et luisantes.

- On traverse, décida la Ashes.

Elle saisit la jeune fille par la taille et bondit, ailes déployées, au-dessus du flot.

Elles atterrirent de l'autre côté, sur un quai étroit, couvert de mousse. Un gargouillis, dans leur dos, les fit sursauter. Elles se retournèrent, des cercles plissaient la surface, bien trop proches. Aussitôt elles reprirent leur course. Un cri perçant, enragé, résonna dans le souterrain : celui qui les poursuivait n'avait pu passer.

« Au moins, de ce côté, nous sommes tranquilles, réfléchit Cléo, refusant de prêter attention à la douleur aiguë dans son flanc et à sa cuisse blessée. Reste à espérer qu'aucune bête aquatique ne décidera de nous attaquer. »

Le quai s'achevait au bout de quelques centaines de mètres, obstrué par un éboulement où se laissaient deviner, pêle-mêle, pierres et ossements, vestiges de l'ancien monde broyés par un tragique affaissement.

Bouillonnement soudain. Immonde gargouillis. Un tentacule cloqué de parasites s'extirpa de l'eau, rampa dans leur direction. Cléo agrippa le manche de son poignard.

L'épuisement terrassait sa peur, étouffait sa prudence. Elle voulait en finir. Maintenant.

- Non.

Devinant ce qu'elle s'apprêtait à faire, Lyn la retint fermement par le bras.

- Lâche-moi, Ashes !

- Chimère. C'est comme ça qu'on s'appelle. Et il y a une issue juste der...

Elle ne put continuer. L'appendice se tordait comme un serpent au-dessus de l'onde. Sa peau luisait de clartés malsaines.

Il cingla la jeune fille, fondit sur Lyn à une vitesse terrifiante. Celle-ci vola hors de portée, échappant de peu au coup. D'autres pédoncules jaillirent, s'enroulèrent autour des jambes de Cléo. Elle hurla. La Chimère riposta aussitôt. Piqua, ailes repliées contre son dos, tenant à bout de bras un éclat d'os pointu. L'élan, la vitesse lui donnèrent assez de force pour transpercer leur ennemi. Une humeur blanchâtre jaillit de sa chair blessée. La créature eut un borborygme, relâcha brièvement son étreinte. Gela suffit. Aidée de Lyn, la jeune fille se traîna jusqu'au tunnel latéral.

Elles demeurèrent longtemps dans la pénombre, pétrifiées d'effroi. Il y eut un dernier gargouillement - puis le silence.

- Merci, Lyn, murmura timidement Cléo. Sans toi...

- Merci, Cléo. Sans toi, je n'aurais même pas eu l'occasion de te sortir de là.

Cléo ouvrit son sac, en extirpa sa seconde mèche de chandelle. Bientôt, une douce lueur éclaira les parois bistre du couloir dans lequel elles s'étaient enfoncées. Rapidement, les rescapés parvinrent au seuil d'une conduite recouverte de métal. Jonchée de sable et de scories, celle-ci s'élevait faiblement vers la surface. Une rampe avait été fixée pour faciliter la progression. Ce témoignage évident d'une main humaine les rassura. Elles s'engagèrent dans une autre galerie, couverte de vieilles peintures et de graffitis. Ici, l'air était plus sec et plus sain. Pas d'exhalaisons fétides, ;pas d'odeurs de charogne ni d'eaux stagnantes. Prudentes, elles se dirigèrent vers un plateau surélevé.

On y accédait par des marches creusées de rouille. Une antique enseigne était fixée au mur. Avec sa manche, Cléo ôta un peu de poussière.

- « Rue Bréguet », lut-elle. Je ne sais pas à quoi ça correspond, mais...

- ... il y a eu de la vie, ici, termina Lyn. Je comprends ce que tu veux dire.

Cléo vacilla, s'appuya contre le béton. Elle se sentait faible soudain. Et cette Ashes

- Chimère ! , qui devinait ses pensées !

- Je crois que j'ai besoin d'une pause. Je...

L'adolescente se sentit sombrer. La dernière chose qu'elle vit avant de perdre connaissance fut un visage doux et de grands yeux turquoise au-dessus d'elle.

 

Cléo reprit conscience dans l'obscurité. Ses muscles la brûlaient. Son corps entier la lançait. Quand elle voulut se redresser, une douleur aiguë vrilla sa cuisse.

« Où suis-je? Que s'est-il passé? Ceux-d'en-dessous... Ils m'ont capturée... »

Puis elle se rappela sa fuite, son combat et Lyn.

- Tu es là? demanda-t-elle avec anxiété.

- Je suis là, répondit la Chimère. Mais après t'avoir soignée, j'ai préféré éteindre la chandelle.

- Tu m'as.

Plaies récentes, mal cicatrisées. Coup derrière la tête. Les ergots dans sa chair. La crasse. Les mains écorchées. Quoi d'autre, dont elle ne se souvenait pas? Et si ça

s'infectait? Si elle se métamorphosait progressivement en... ? Après tout, nul ne savait comment étaient apparus Ceux-d'en-dessous, ni à quoi ils ressemblaient vraiment.

Peut-être s'agissait-il de Mens ou de Chimères qu'un coup de croc, de griffe, avait contaminés.

« Combien de temps me reste-t-il avant... »

- Tu es sauve. Tes plaies sont propres. J'ai recousu les plus profondes et je les ai bandées. Tu ne risques rien. Tu es très prévoyante, en tout cas. Sans ton nécessaire de soins...

- Qui sont... qui sont Ceux-d'en-dessous? bredouilla Cléo. Comment sont-ils apparus?

- Tu as peur de devenir comme eux? Je ne crois pas que ça marche comme ça.

D'après ce que je sais, ils étaient là bien avant le Cataclysme. Des prédateurs parfaitement adaptés aux sous-sols, présents depuis des générations, se nourrissant de toute la pourriture de la ville...

- Mais tu n'en as jamais vu? Je veux dire, jamais avant de te retrouver ici?

- Même prisonnière, j'ai aperçu... quoi? Une vague forme translucide dotée d'élytres et ce tentacule répugnant! C'est tout.

Cléo s'assit péniblement, prenant bien garde de ne pas appuyer sa cuisse contre le sol dur.

- Il y a de quoi manger dans mon sac. Allume, si tu veux.

Lyn obéit. Un instant plus tard, une flamme ténue éclairait leur camp de fortune.

- J'ai pensé faire du feu, mais j'ai eu peur de m'éloigner, expliqua la Chimère, tirant de la besace la gourde, les galettes et la viande séchée. Et puis, je ne suis pas sûre qu'on trouve quoi que ce soit à brûler, dans le coin.

- Des toiles d'araignées et des cafards, peut-être ?

Lyn prépara rapidement des en-cas, en tendit un à la jeune fille. Celle-ci le dévora en silence, les yeux fixés sur la flammèche pour éviter ceux de l'ailée. Elle se sentait troublée face à cette fille qui lui ressemblait tant, anticipait ses réactions, ses mots. Et puis, la retrouver prisonnière dans les sous-sols, alors qu'elle la cherchait? C'était une drôle de coïncidence.

- J'ai été piégée, dit soudain Lyn. J'effectuais un vol du côté du Grand Creuxŕtu sais, ce cratère dominé par une colonne brisée ŕ quand j'ai cru apercevoir la. silhouette d'un gosse dans l'ombre d'un immeuble. Je sais, c'était idiot d'y aller seule, sans prévenir, mais... Plusieurs nids ont été attaqués, ces dernières semaines, et on essaie de rapatrier les rescapés avant qu'il ne soit trop tard.

- Des Dégénérés?

- Pas seulement, Cléo : des Norms , c'est comme ça qu'on vous surnomme , ont profité de leurs raids pour s'en prendre aux plus faibles.

- Désolée.

Lyn haussa les épaules.

- En voyant ce gamin, j'ai foncé sans réfléchir. Je me suis posée en haut d'un tas de gravats, j'ai appelé. En réponse, il y a eu un couinement affolé. Ça venait d'un

immeuble, en contrebas. Je n'ai pas hésité. Quand j'ai pénétré dans le bâtiment, il était trop tard pour le petit. Il y avait cette chose dans l'obscurité, déjà occupée à le dévorer. Ensuite...

- Tu as été assommée.

- Oui. Je me suis réveillée dans ce garde-manger répugnant, juste à temps pour entendre ces monstres avaler un repas. Je ne sais pas combien ils étaient. Je ne voulais pas  savoir, ajouta-t-elle, en réponse au regard interrogateur de la jeune fille. D'ailleurs, c'est peut-être pour ça que j'ai tourné de l'œil. J'ai repris connaissance à cause des grésillements et de la lumière. Ensuite, tu es arrivée.

Cléo se mordit les lèvres, troublée par la similitude de leur mésaventure. Certes, elle ne s'était pas précipitée à la rescousse d'un enfant, mais sa capture, sa perte de conscience à proximité de Ceux-d'en-dessous ressemblaient terriblement à ce qu'avait subi Lyn. Les cauchemars récurrents. Le serpent ailé. Puis maintenant, cette deuxième rencontre, qui devait tout au hasard, et pourtant...

- Et toi ? Comment as-tu atterri ici ?

« Dois-je lui avouer que je la cherchais ? Évoquer notre tatouage? Ce n'est pas le bon moment Plus tard, si nous sortons d'ici... Oui, quand nous serons sorties d'ici. »

La flamme vacilla. Elles échangèrent un coup d'œil. Lyn moucha la chandelle.

- Je me suis montrée imprudente. J'allais vers l'Ile, je me suis égarée en voulant éviter le no man's land.  J'ai débouché sur une grande artère ŕ plus ou moins dans la direction que je visais. Sauf que c'était un territoire occupé. On m'a poursuivie, je me suis planquée derrière cette espèce de grosse barricade... Juste au moment où je réa-lisais que c'était un charnier dissimulant une entrée vers les sous-sols, j'ai pris un coup derrière la tête.

- Et tu leur as échappé.

- Ces crétins ne m'ont pas ôté mon poignard. Quant à mon sac, ils ont dû croire que c'était une carapace... Bref, j'ai réussi à coincer la lame sous les liens et à les taillader pendant que deux de ces horreurs se battaient. Et je me suis enfuie. L'une d'elles m'a rattrapée. Après...

- Tu as...

- La chose était déjà blessée.

Lyn demeura longtemps silencieuse. La jeune fille sentait son regard dans l'obscurité, devinait ses pensées : elle se demandait pourquoi ce jour-là, sur le toit de l'immeuble en ruine, Cléo ne l'avait pas étranglée, voulait savoir si sa sauveuse avait déjà tué l'un des siens.

N'osa pas demander.

- J'aime bien les graffitis, les affiches que l'on découvre parfois sur un pan de mur ou un vieil entrepôt, chuchota finalement la Chimère. J'ai toujours l'impression qu'ils cachent des réponses sur l'ancien monde. Qu'il s'agit d'un code mystérieux... Un défi lancé par ceux qui nous ont précédés.

- J'ai choisi ma cellule exactement pour ça, confia Cléo. Il y a tous ces vestiges du passé, ces noms à demi effacés qui se laissent à peine deviner, un peu comme des rêves, et que je retrouve dans les livres. Du théâtre , c'est comme ça que s'appellent

les trésors que je prends dans les archives de mon clan. Ils n'intéressent plus personne, de toute façon.

- Nous avons des livres également. Nombreux, mais en mauvais état. Quelques-uns content des mondes merveilleux, d'autres la fin des temps. Il y a aussi ces vieux papiers, à peine lisibles. Certains les étudient, essaient de comprendre ce qu'était la vie avant le Cataclysme.

Cléo frissonna. Elle avait un goût amer dans sa bouche. Une soudaine impression de gâchis, d'occasions manquées, de vies perdues. Personne n'avait remplacé Tir, le vieux conteur. Les Gypsies n'étaient jamais revenus. Et les histoires, de plus en plus rares, n'avaient d'autre thème que les exploits guerriers. Le clan avait beau jeu d'appeler barbares les RAJ.

Chasser avant de comprendre. Tuer pour éviter de douter.

Depuis quelque temps, leurs maximes ne valaient guère mieux.

« Depuis quelque temps ou depuis toujours ? », se demanda-t-elle, glacée.

- Cléo? Ça ne va pas?

- Je crois que... Je crois que j'ai besoin de me reposer encore un peu.

- Cléo? C'est un peu bête mais... Je peux venir près de toi?

Cette requête incongrue lui parut pourtant étrangement à propos.

- Bien sûr, répondit-elle avec douceur.

Elle s'allongea précautionneusement sur le sol dur. Un instant plus tard, Lyn était pelotonnée contre elle, la tête dans le creux de son épaule. Cléo posa la main sur ses plumes lisses et duveteuses, les caressa doucement.

- Quand j'ai du mal à trouver le sommeil, je récite souvent un passage de mes pièces préférées. Tu veux...

- Oui.

Il ne lui fallut pas longtemps pour trouver ce qu'elle voulait.

 

--- J'arrive --- excusez-moi! - par la dernière trombe. 

Je suis un peu couvert d'éther. J'ai voyagé! 

J'ai les yeux tout remplis de poudre d'astre. J'ai Aux éperons,- encore, quelques poils de planète! 

Tenez, sur mon pourpoint, un cheveu de comète1 !... 

 

Quand Cléo se tut, la Chimère, dans ses bras, dormait paisiblement.
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Grattements. Couinements. Staccato  de centaines de pattes sur le sol.

Cléo fut brutalement réveillée. Roulée en boule contre elle, Lyn sursauta. Instinctivement, leurs mains se cherchèrent, leurs doigts s'enlacèrent et elles demeurèrent immobiles dans les ténèbres, osant à peine respirer de peur d'être repérées. Qu'était-ce? Les rejetons informes des immondices terrés dans les sous-sols? Les rongeurs énormes et blêmes qui volaient leurs proies à Ceux-d'en-dessous ?

Les secondes s'égrenaient, s'étiraient et les froissements des corps, les cliquetis des griffes, l'odeur aussi ŕ des relents douceâtres de poussière et de charogne - ne cessaient ni ne s'espaçaient. Cléo savait, à présent, qu'il s'agissait de rats. L'un d'eux, curieux ou imprudent, s'était aventuré en haut du promontoire qui leur servait de refuge. Elle avait senti le frôlement d'un petit corps allongé ; une membrane squameuse et fine avait effleuré son poignet. Il avait détalé, trop rapide pour qu'elle puisse le tuer.

« D'un autre côté, c'est peut-être mieux ainsi. Si ses compagnons décidaient de le venger... »

De nombreuses histoires évoquaient l'étrange conscience collective unissant parfois les individus d'une même colonie; certains étaient capables de ressentir, à des kilomètres de distance, la douleur de leurs frères. Alors, ils entraient dans une frénésie terrible, dévastatrice, s'attaquant à tout ce qui croisait leur route.

Au bout d'un moment - une éternité , le flot se tarit Il y eut encore quelques cavalcades, des crissements. Puis, le silence.

Les deux rescapées se détendirent imperceptiblement Se séparèrent ; Cléo alluma la chandelle, fouilla son sac à la recherche de sa dernière mèche. Lyn déploya ses ailes,

à la lueur de la bougie, elles prenaient des reflets cuivrés.

- Je vais voir quelle direction ils ont prise, annonça-t-elle. Je n'irai pas loin mais je me demande s'ils ne filaient pas vers l'extérieur.

- Tu crois qu'ils étaient pourchassés ?

- Possible. Peut-être ont-ils simplement pressenti quelque chose et préféré fuir?

Je serai prudente, ne t'inquiète pas.

Cléo la suivit des yeux jusqu'à ce que les ténèbres l'engloutissent, la gorge étrangement nouée. Comme si elle craignait de ne plus jamais la revoir. Comme si les moments passés ensemble importaient plus que sa vie tout entière.

« Pourtant, je la connais à peine. Ce n'est qu'une... C'est  une Chimère. »

Une Chimère qui lui ressemblait singulièrement... Et ces instants passés ensemble, ce besoin de sentir la présence de l'autre ! Et ce sommeil serein - apaisé, malgré les dangers des souterrains, les épreuves subies, les blessures ! 	« Bien sûr, elle a des ailes et je suis plus musclée, plus large d'épaules. Plus endurante aussi, j'en suis persuadée. Mais sans ces différences, nous pourrions être le reflet l'une de l'autre. Des sœurs, sorties du même moule. »

Cléo se rappela leur premier face-à-face, sur le toit de l'immeuble. Les yeux dans les yeux. Elle, appuyant sur son cou pour l'étrangler, Lyn se débattant de plus en plus faiblement.

« Me suis-je arrêtée parce que je suis incapable de tuer de sang-froid ? Parce qu'il y avait eu ce guerrier aux ailes de corbeau et cet enfant-rat? Parce que j'aurais eu l'impression d'étouffer une part de moi-même? » 	Drôle de pensée.

Mais déjà, Lyn était de retour, deux os blancs à la main. Lui en tendait un.

- Il y en a plein d'autres, là-haut, dit-elle en réponse à son regard perplexe. Un véritable ossuaire. J'ai l'impression qu'ils mettent leurs morts là-bas.

- Tu veux dire, Ceux-d'en-dessous?

- Certains, au moins.

Cléo examina le trophée: il se terminait par un ergot à l'extrémité noire. Des excroissances calcaires laissaient deviner la présence d'ossements plus petits, peut-être de cartilage. Lyn s'agenouilla à côté d'elle.

- Tu devrais me laisser regarder tes plaies, maintenant. J'ai fait ce que je pouvais, hier, mais...

La jeune fille secoua la tête et, prenant appui sur sa nouvelle arme, se releva.

- Ça peut attendre. On ferait mieux de partir: je me sens de moins en moins tranquille, ici.

Un hurlement glaçant, venu des profondeurs, résonna dans les galeries. Cléo et Lyn échangèrent un regard inquiet. Quelques minutes suffirent à nettoyer toute trace de leur passage. Puis Cléo jeta le sac sur son dos et toutes deux s'élancèrent dans la direction prise plus tôt par les rats.

Elles allaient vite ; l'adolescente courait, serrant les dents pour ignorer la souffrance. La Chimère voletait derrière elle, se retournant fréquemment pour vérifier leur avance. Il y eut deux autres cris ; elles accélérèrent la cadence, passèrent le seuil d'une salle rectangulaire, éclairée par des lumières intermittentes. Le sol, couvert de graviers, était traversé de longues barres d'acier noir, brisé. Des structures métalliques où s'accrochaient des lambeaux de peinture jaune s'élevaient jusqu'au plafond.

Entre les poutrelles, derrière les carcasses rouillées encombrées d'agrégats, des ossements. Certains, démantibulés, gisaient pêle-mêle. D'autres semblaient avoir été rangés: les crânes d'un côté, de l'autre ce qui restait des squelettes soigneusement empilés dans les décombres. Cléo s'immobilisa, saisie par l'étrangeté macabre de la scène. Lyn l'arracha à ce spectacle, l'entraînant à sa suite dans une galerie. Elles remontaient vers la surface. L'éprouvaient dans leurs entrailles, dans leur cœur. Guidées par les picotements de l'air frais, elles traversèrent plusieurs cavités, grimpèrent des escaliers, volèrent au-dessus d'éboulements. Enfin, elles arrivèrent dans une caverne creusée de main d'homme : partout, des cocons éventrés, oubliés depuis longtemps, et des toiles d'araignées déchiquetées, envahies de poussière. Contre une espèce d'alvéole, des blocs de métal défoncés. Sur les parois gluantes, des visages

déchiquetés, d'étranges objets, lambeaux décolorés d'affiches, et des lettres bleues et blanches laissant deviner des noms: « SORT... RUE DE... ROQUET...QUINZE... » Les rats avaient tracé un chemin dans ce chaos à l'abandon, où ne subsistaient que blattes et cloportes. Sans hésiter, Lyn et Cléo suivirent le sillon laissé par les milliers de pattes.

Enfin, elles quittèrent les sous-sols.

La nuit recouvrait la cité. Une pluie froide, chargée de cendres, tombait à verse.

Mais elles s'en moquaient. Elles avaient survécu. Elles étaient libres. Cela seul comptait.

 

Elles se trouvaient aux abords du Grand Creux. Au milieu de l'énorme cratère, doigt  noir pointé vers la nuit brouillée par l'averse, une colonne brisée. Entre les ruines, plusieurs artères avalées par l'obscurité. En son extrémité, un immense marécage constamment recouvert de brumes. Là, vivaient d'étranges êtres recouverts d'une peau écailleuse, capables de respirer sous l'eau. Ils chassaient quiconque osait s'aventurer sur leur territoire.

Elles prirent la direction opposée. Longeant la dépression, la rue se poursuivait, plus étroite, pair Une succession d'immeubles bas envahis de ronces, d'herbes poisseuses et de tertres glissants, grouillants de vermine. Conscientes qu'elles ne tiendraient pas longtemps en cas de conflit, elles se déplaçaient le plus discrètement possible. Elles allaient côte à côte, transies par le froid et la pluie, attentives au moindre bruit. Soudain, Cléo désigna un plateau à ciel ouvert, soutenu par d'épais piliers. Elles échangèrent un coup d'œil entendu: il s'agissait probablement du meilleur refuge dont elles pourraient bénéficier avant longtemps.

- Je vais essayer de nous porter jusqu'en haut, décida Lyn, l'attirant contre elle.

Accroche-toi!

La Chimère battit lourdement des ailes, puis s'éleva, ballottée par l'averse, le vent et le poids de Cléo. Elle parvint néanmoins à se poser sur le toit. Des mares stagnaient au milieu d'amoncellements détrempés; gravats et détritus étaient éparpillés sur le béton. Des restes d'habitations occupaient une partie de la plate-forme.

- J'espère que ce n'est pas occupé, grogna la jeune fille. Je n'ai aucune envie de me battre, d'autant que je ne suis pas sûre d'en avoir la force.

- Au pire, nous nous envolerons. Je devrais quand même pouvoir réussir à te porter quelques mètres de plus !

Elles se mirent à couvert. Dans la pénombre, l'air charriait des relents de pourriture. Cléo se battit un moment avec la chandelle : la mèche était humide, difficile à embraser. Elle réussit cependant et une flammèche vacillante éclaira bientôt les couloirs constellés de taches et de gribouillis. Elles explorèrent une succession de pièces où subsistaient, ici quelques meubles oubliés par les pillards d'un autre temps, là des murs recouverts de motifs pelés. Elles découvrirent également un cadavre momifié, se détournèrent aussitôt, peu curieuses de savoir s'il avait succombé avant ou après le Cataclysme. 

 

Une petite pièce aux parois encore colorées leur parut plus accueillante que les autres; dépourvue de mobilier à l'exception d'un coffre et de minuscules chaises brisées, elle comportait une fenêtre permettant d'observer l'extérieur du refuge.

- Le seul problème, c'est qu'on sera visibles, remarqua Cléo.

- Avec cette pluie?

Prenant son bras, Lyn la conduisit derrière la malle à la peinture écaillée.

- Si tu veux, on vide ce qu'il y a à l'intérieur et on y place ta bougie. Ce sera plus discret. Après, tu me laisseras te soigner.

La jeune fille acquiesça. Posa le lumignon à leurs pieds.

- Je me demande ce qu'il y a dedans, murmura la Chimère, d'un ton anxieux.

- Des restes de je ne sais pas quoi? Rien, sans doute.

- Attends ! L'une de nous devrait ouvrir, et l'autre se préparer, au cas où.

- Ça marche, sourit Cléo, se saisissant de l'os griffu et se préparant à frapper.

- Prête?

Elle hocha la tête. Lyn expira, posa les mains sur le couvercle et souleva.

Rien.

Cléo éleva la flamme pour en éclairer le fond.

Il était totalement vide.

Quelques minutes plus tard, à la lueur tamisée de la chandelle, l'ailée nettoyait ses blessures, vérifiait qu'aucune n'était infectée. À l'exception de la cuisse, boursouflée et sale, toutes étaient saines, certaines presque guéries.

- Ce n'était pas une bonne idée de recoudre, hein? constata Lyn avec une moue désolée.

- Tu as fait ce que tu pouvais, ne t'inquiète pas.

- Je ne suis pas soigneuse... Je connais les bases mais ça ne va pas beaucoup plus loin.

- On nous a appris à nous débrouiller avec ça, expliqua Cléo. Il va falloir virer tous ces points de suture et ouvrir pour laisser couler le pus.

- Ouvrir?

- Oui, ça permettra de désengorger la plaie et d'éliminer les saletés qui ont pu s'y incruster. Après, je poserai un cataplasme dessus.

Elle prit dans son sac un pot de terre, un bout de bois enrobé d'un linge et le plaça entre ses dents. Lyn écarquilla les yeux, mais ne fit aucun commentaire et commença à trancher, un à un, les fils sanguinolents. La douleur fut atroce. Une brûlure, des milliers d'épines chauffées à blanc s'enfonçant dans ses chairs. Cléo mordit le bâton de toutes ses forces pour ne pas hurler; les larmes l'aveuglaient; un gémissement continu s'échappait de sa bouche crispée. Il y eut un moment de répit, mais quand la Chimère commença à inciser, la souffrance reprit, insoutenable, et elle perdit connaissance.

 

D'abord, une étreinte tiède et ferme, plane de regret Une respiration saccadée, un parfum de terreur. Contre elle, Vautre l'agrippe, la retient de toutes ses forces. 

Trop tard. Et les larmes n'y changent rien. Puis les cris, les rugissements de colère, la peur qui paralyse. « Ne lui faites pas de mal ne lui faites pas de mal ne lui faites pas de mal», prière répétée à l'infini. Et l'entrepôt, le bûcher, et ces fantômes immobiles qui jugent et qui condamnent. Et les silhouettes enlacées, couvertes de sang, mutilées, qui s'effacent peu à peu dans les flammes... 

 

- Cléo! Cléo!

La jeune fille s'éveilla, en sueur, dans la pénombre bleutée de l'aurore. Agenouillée à ses côtés, Lyn la dévisageait avec inquiétude.

- Tu criais dans ton sommeil, alors j'ai préféré...

- Tu as bien fait Je pensais que c'était de l'histoire ancienne, mais c'était seulement un répit, j'imagine, grommela l'adolescente, s'asseyant péniblement sur sa couche de fortune.

- Tu fais souvent des cauchemars, alors ?

- Depuis toute petite. Seulement, je ne m'en rendais pas vraiment compte, avant.

Je veux dire, je me retrouvais en pleine nuit, terrorisée sans savoir pourquoi et je me mordais les lèvres jusqu'au sang pour éviter de pleurer, de réveiller Tania et mes parents adoptifs. J'ai commencé à m'apercevoir que c'était toujours les mêmes scènes avec les premiers raids. Tu sais, on sort en bande, on va casser...

- Du Ashes ? termina Lyn.

À l'extérieur, le ciel s'éclaircissait; bleu cobalt, il se parait de stries mauve et rouge.

La pièce se dévoilait dans le jour naissant: murs défraîchis, où l'on discernait encore des fresques florales, plancher craquelé, partiellement recouvert par un tapis loqueteux dont on devinait, sous la crasse, les nuances rose vif ainsi qu'un motif rouge et blanc, de forme vaguement humaine. Et, dans un coin, sur un tas envahi de poussière, une vieille poupée. Cléo se leva, claudiqua jusqu'à elle et s'en empara. Songeuse, elle la retourna, examinant ses yeux délavés, ses cheveux emmêlés, filandreux qui avaient dû autrefois être d'un blond chatoyant, ses joues noires de saleté, sa robe mangée aux mites. Dernier témoin d'un drame qui s'était joué des siècles plus tôt, elle avait été oubliée de tous. Sans la lâcher, elle retourna auprès de la Chimère. Lui tendit le jouet venu d'un autre temps.

- Si tu la veux...

- Tu n'es pas obligée, sourit Lyn, l'observant derrière ses longs cils duveteux.

C'est très bizarre, tu sais. Depuis que je t'ai rencontrée, j'ai cette drôle d'impression de te connaître.

- On se ressemble, pas vrai?

- Comme des sœurs. Mais il n'y a pas que ça. Ce jour-là, sur le toit... Ne dis rien, Cléo. Tu as failli me tuer, tu ne l'as pas fait. Puis tu es devenue livide, tu t'es évanouie, et à mon tour, j'ai failli te tuer. J'étais prête à le faire, en vérité. T'emmener dans les airs et te laisser t'écraser sur un amas de ruines, même si ce n'était pas ma première intention quand je t'ai enlevée. Je voulais... peu importe, en fait.

Cléo déglutit.

 

- Qu'est-ce qui t'a retenue ? souffla-t-elle d'un ton mal assuré.

- Toi ! Je ne pouvais pas... J'aurais eu l'impression de...

- Détruire une part de toi-même ?

- Exactement. Après mon retour au nid, j'ai trouvé des excuses pour me rassurer.

Tu m'avais laissé la vie sauve. Et puis, Axel m'a dit que tu l'avais aidé à sauver un gamin.

Axel. Il s'appelait Axel. Cléo sentit son cœur battre plus vite dans sa poitrine, sa bouche devint sèche.

« Qu'est-ce qui m'arrive ? Je ne l'ai vu qu'une fois et ce n'est... C'est une Chimère lui aussi... Est-ce qu'ils sont amoureux? » Une pointe de jalousie la transperça. Elle s'humecta les lèvres, se concentra sur les iris décolorés de la poupée.

- C'est ton ami? demanda-t-elle, s'efforçant de dissimuler le tremblement de sa voix.

- Mon frère adoptif.

- Tu as été adoptée, toi aussi?

Cléo secoua la tête, abasourdie. Cela ressemblait tant aux œuvres dont elle se nourrissait, dans lesquelles le sort et les dieux déterminaient la destinée des hommes

: Phèdre, Viola et Sébastian - et même les burlesques dénouements des comédies de Molière !

« Et puis, peu importe. Coïncidence ou non, attendre ne sert plus à rien. »

Alors, Cléo ôta lentement les bracelets de force qui protégeaient ses avant-bras.

Dévoila l'intérieur de son poignet.

- Ton... Ton tatouage, bafouilla Lyn. C'est... Venant de l'extérieur, des clameurs sauvages l'interrompirent brutalement.
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- Des Dégénérés, annonça Lyn d'une voix blanche.

Elle s'était précipitée à la fenêtre et, attentive à dissimuler sa présence, observait la rue en contrebas. Cléo enfila son pantalon rapidement, sursauta quand le tissu rêche, malodorant, frotta contre la plaie bandée.

« Ça ne tiendra pas, songea la jeune fille. Pas si nous devons courir. »

- Que font-ils? demanda-t-elle à voix haute.

La Chimère plissa les yeux.

- Je ne sais pas... J'en vois quatre, cinq... Quatre. Le dernier est leur proie ! Un homme. Oh non ! Il fonce droit vers notre refuge ! Va-t'en, va-t'en, va-t'en...

Cléo ramassa ses affaires et, son poignard dans la main gauche, la niasse d'os dans la droite, se posta près de l'entrée. Prête à recevoir la première charge.

- Ils l'ont rattrapé... Ça y est, c'est fini, soupira Lyn en se détournant.

- Non, ce n'est pas fini. Ça veut dire qu'il y en a d'autres, qu'ils vont rester dans le coin. Ça veut dire qu'il faut qu'on dégage d'ici, et vite, avant de se faire repérer.

- J'ai l'impression qu'ils sont de plus en plus nombreux, de mieux en mieux armés à chacun de leurs raids. Avant, c'était possible, quand on avait des ailes, de les éviter - à peu près. Mais il y a trois lunes, ces monstres ont fauché Ani en plein vol.

Un trait enflammé, si rapide qu'elle n'a pu l'éviter.

- Inutile d'envisager la voie des airs, alors. Il reste...

- Hors de question de retourner sous terre, Cléo. C'est un miracle qu'on en ait réchappé. Je n'ai aucune envie de forcer la chance.

- Et on fait quoi? On se planque ici, en priant pour qu'ils ne flairent pas notre présence ? On attend la nuit en espérant qu'aucune sentinelle ne nous remarquera?

- Tu vois une autre solution?

Cléo réfléchit. S'ils n'étaient que quelques-uns, elles pouvaient envisager de leur tendre un piège. Les mener droit vers les souterrains, ou trouver de quoi fabriquer des arcs et les abattre les uns après les autres en demeurant à couvert. Mais les rares individus ayant survécu aux combats contre son Clan s'étaient éparpillés vers le nord, à l'opposé: ceux-là appartenaient probablement à une horde. Et Lyn avait raison : se risquer à nouveau dans les sous-sols tenait du suicide. Ou de la folie.

- D'accord. Il n'y a rien d'autre à faire.

Lyn s'accroupit, observant du coin de l'œil les façades alentour, guettant le moindre signe de présence.

- Au moins, nous allons pouvoir discuter. Et manger un peu.

 

Cléo s'aperçut qu'elle mourait de faim. De soif, aussi. Elle prit la deuxième galette, la viande et la gourde puis, longeant les murs pour éviter d'être repérée, glissa le plus discrètement possible près de la Chimère.

- Il n'y a plus que ça.

- C'est mieux que rien. Tu te montres toujours aussi prévoyante ?

L'adolescente but une gorgée d'eau et lui tendit l'outre.

- Je pars rarement seule. En fait, c'était la première fois.

Elle croqua un morceau, mâcha, lentement, la nourriture au goût cendreux. Elle se sentait soudain gauche et intimidée. Avait besoin de temps. Pour rassembler son courage, ses idées.

- J'étais à ta recherche, avoua-t-elle enfin. Tu sais, mes cauchemars... Ils sont devenus de plus en plus fréquents depuis notre rencontre. Je me réveille chaque nuit avec ces flammes, ces cris déchirants. Cette affreuse sensation de solitude, aussi. Et bien sûr, il y a notre tatouage.

Epaules voûtées, tête basse, elle évitait le regard de Lyn, préférant s'abîmer dans la contemplation du serpent et de l'œil, face à face sur ses poignets. Y puiser le courage de poursuivre, d'approcher une vérité qui se dérobait sans cesse à sa conscience et à sa raison.

- Quand je l'ai vu, c'est comme si la foudre avait frappé pile devant mes yeux. J'ai été choquée, aveuglée. Il y a eu toutes ces images, ces émotions. Une espèce de chaos, l'impression qu'une porte de mon esprit était fracassée, laissait s'échapper des souvenirs en morceaux, des échos du passé. Je n'ai pas cessé, depuis, de chercher son origine, sa signification, confia-t-elle, suivant le dessin du bout des doigts. C'est devenu tellement obsessionnel que parfois... parfois, j'ai l'impression qu'il s'anime... Me sert de guide, comme dans les sous-sols... Se moque de moi...

- Tu ne t'y étais jamais intéressée avant?

- Pas vraiment. Il y a bien eu quelques incidents, quand j'étais petite, mais disons qu'on m'a vite découragée. Parce que toi...

- Je t'ai dit qu'il y avait des livres, au nid? Certains parlent de ces créatures : on les appelle « dragons ». Ces bêtes viennent des légendes de l'ancien monde, précisa Lyn, remarquant son expression intriguée. D'après ce que j'ai compris, ils symbolisaient à la fois l'immortalité, la sagesse et la férocité.

Cléo termina son maigre en-cas, observa, pensive, les immeubles éventrés et la voie crevassée, en contrebas.

- Je suis féroce. Tu es sage. Plus que moi, je crois. Et pour l'immortalité...

- Le lien qui nous unit? termina Lyn.

Elle se tut quelques instants, lissa sa longue chevelure de plumes mordorées.

- J'avais un hiver, peut-être un peu plus, quand on m'a trouvée, errant près d'un terrain vague, reprit-elle. Une chance que les chiens ne m'aient pas aperçue les premiers. A l'époque, c'était la guerre en permanence pour le territoire. Notre nid en affrontait un autre, je crois, et puis il y avait...

- Les Norms.

 

- Chacun son tour, hein? Bref... Je crois que les lieux où je traînais ont été fouillés, mais ça n'a rien donné de concluant. D'après Bel, notre aïeul, j'étais là à pleurer au milieu de nulle part. Et mon seul signe distinctif était ce tatouage.

- Ils ont découvert que c'était un... un dragon, et quoi d'autre?

- Rien. Il y avait tous ces conflits, ma tribu devait protéger ses frontières... Us sont vite passés à autre chose. De mon côté, je ne me suis jamais vraiment posé plus de questions que ça. Mais je vais me renseigner dès mon retour.

Être séparée de Lyn, alors qu'elles venaient à peine de se retrouver?

 

Se retrouver. 

 

C'était exactement ça. Comme si, après une longue séparation, elles étaient enfin réunies. Deux moitiés d'un même tout. Prise d'un soudain vertige, elle emprisonna ses tempes entre ses mains, dissimulant son visage derrière le rideau fauve de sa crinière. Commença à se balancer, d'avant en arrière. L'évidence se dévoilait lentement devant elle. Pourtant, cela semblait impossible. Impossible à concevoir. Impossible à accepter. Parce que cela impliquait trop de choses. Trop de remises en question. Etre élevée dans la haine de ceux qui avaient tué ses parents. Découvrir que son double , sa sœur?  était l'un d'eux. Appartenait à cette race qu'elle avait appris à combattre de toute son âme.

Quand elle leva la tête vers Lyn, des larmes brûlaient ses yeux. Désespoir, colère, confusion, peu importait. Il fallait que ça  sorte. Par n'importe quel moyen.

- Mes parents ont été massacrés par les tiens, martela-t-elle sourdement. Alors je ne m'explique pas pourquoi nous nous ressemblons tant. Je ne m'explique pas non plus ce dragon. Ni cette sensation d'être pour la première fois moi-même.

- Cléo, je...

- Non ! Tais-toi, poursuivit la jeune fille , et sa voix n'était plus qu'un murmure.

Je n'ai pas envie de savoir. Pas encore. Pas maintenant.

Lyn s'approcha, posa une main hésitante sur la sienne. D'abord réticente, Cléo s'abandonna et l'attira dans ses bras. Longtemps elles demeurèrent enlacées, sans échanger un mot. A l'extérieur, grognements et cris s'étaient tus.

Quand les premiers éclairs crépitèrent, quand le tonnerre roula dans le ciel plombé, elles s'arrachèrent l'une à l'autre. Il était temps de partir : face aux Dégénérés, l'obscurité et la pluie étaient leurs meilleures alliées.

 

Grelottant de froid, Cléo avançait, les yeux rivés aux ailes repliées de la Chimère.

Sur les plumes l'eau ruisselait, formant une pellicule luisante dans laquelle se reflétait, de temps à autre, un éclair. Lyn connaissait le coin : elle avait naturellement pris la tête de l'équipée.

Les voies crevassées devenaient de véritables fosses, et une fange noirâtre ralentissait leur progression. Elles demeuraient autant que possible dissimulées, longeant les façades gonflées d'humidité et s'arrêtant, chaque fois qu'elles se trouvaient en terrain découvert pour vérifier que nul ne pouvait les repérer. Elles ne virent aucune trace des Dégénérés. En revanche, trois grands chiens les suivaient. Les pattes maigres et cagneuses, les flancs terreux, la gueule pelée, déformée par des crocs proéminents, ils allaient tête basse dans leur sillage, toujours à distance, toujours silencieux. Cléo revint plusieurs fois sur ses pas, les menaçant de sa masse. Ils reculèrent, revinrent à la charge, encore et encore.

« Qu'ils nous attaquent, se dit-elle, exaspérée. Ça me fera toujours des trophées ŕ au pire, quelques morsures en plus. »

Elles s'engagèrent dans un passage pentu, bordé de cabanes aux toits rongés par les intempéries et aux parois noires de suie. Abandonnées depuis des lustres, ces masures signalaient, comme les rassemblements filiformes figurant ancêtres ou gardiens, que des hommes avaient vécu ici. Qui étaient-ils? Quel péril les avait poussés à quitter leurs refuges ?

- Il y a eu une épidémie, expliqua Lyn en se retournant.

Une fois encore, elle avait deviné ses pensées, anticipait ses questions.

- Qui étaient-ce?

- Des Mutants. Quelques familles qui s'étaient installées là, rescapées de je ne sais quel drame, et tentaient de s'accrocher.

Des Mutants. Comment Lyn pouvait-elle évoquer sans un frisson ces aberrations d'apparence trompeusement humaine, à peine moins barbares que...

« Que des Ashes? Pourquoi, en ce cas, ai-je le sentiment qu'elle est bien plus civilisée que moi? »

Plus tard. Plus tard elle réfléchirait à tout ceci. A leur rencontre. A leur ressemblance. À ce qu'elle avait appris, et à ce qu'elle croyait. Ici, maintenant, seuls importaient les moments passés ensemble.

- Ça fait longtemps ? demanda-t-elle.

- Trois étés, je crois.

- Comment...

- De temps en temps, on faisait du troc avec eux. On leur apportait de la ferraille et d'autres matériaux du même genre. En échange, ils nous fournissaient nourriture, tissus, peaux ou informations... Ils ont été décimés en quelques lunes, à peine. Ça a commencé par un chasseur revenu des marais avec une forte fièvre, mort une quinzaine de jours plus tard. D'après ce qu'on a compris, il a été pris de convulsions, puis a fini par cracher tout son sang. Les autres sont tombés comme des mouches. Et les derniers...

- Vous les avez abattus, c'est ça?

- Pas le choix. Et tout ce qui était autour a été brûlé.

Derrière elles, il y eut un aboiement sourd.

Elles se retournèrent au même instant. Les chiens dévalaient la pente dans leur direction, écumants d'excitation et de faim. L'un d'eux perdit l'équilibre, roula dans la fange visqueuse, se releva aussitôt, furieux. Un instant plus tard, ils attaquaient.

L'affrontement fut bref, sans merci.

Cléo en cueillit un au garrot, tournoya sur elle-même, en transperça un autre d'un seul coup de sa masse griffue. Lyn, d'un battement d'ailes, s'était mise hors de portée; de la pointe acérée de son os, elle harcelait le troisième animal, enragé de voir sa proie lui échapper.

Le premier se redressa avec un jappement étonné. Cléo le frappa de nouveau, de son poignard cette fois. Il s'affaissa dans la boue, la lame enfoncée jusqu'à la garde dans sa nuque.

- Besoin d'aide? demanda-t-elle, tournant la tête vers la Chimère.

- Ça devrait aller.

Et Lyn, un peu vexée peut-être, acheva son assaillant.

- J'ai horreur de ça, grommela-t-elle, essuyant l'arme ensanglantée contre la fourrure terne.

- Ça va, ils n'étaient pas nombreux.

- J'ai horreur de ce genre de tuerie, rectifia Lyn. C'est de ça que je parlais.

- Tu voulais faire quoi? Attendre sagement de te faire dévorer?

- J'aurais dû penser à nous mettre hors de portée. Je n'ai pas été assez rapide.

- Écoute, ces bêtes sont rusées, vicieuses et sans pitié. On a été avantagées par le temps, parce qu'elles n'ont certainement pas pu correctement estimer nos forces.

Sinon, elles auraient encore attendu. Qu'on se fatigue, qu'on se sépare. Et là, on ne faisait pas le poids.

- Je sais bien que tu as raison. Mais ça ne m'empêche pas de regretter. Axel dit toujours que je suis trop sensible, qu'à vivre dans les livres d'autrefois et la musique, j'en perds le sens des réalités. Il n'a probablement pas tort.

- Tu fais de la musique ?

- Dès que j'en ai l'occasion, oui. De la flûte, du tambourin. Je chante un peu, aussi.

- Alors, j'avais raison tout à l'heure : je suis la férocité et toi, la sagesse ! Viens, inutile de s'attarder dans le coin.

Quelques minutes plus tard, elles arrivaient à l'orée d'une futaie d'arbrisseaux tordus, aux épines bleuâtres et luisantes sous la pluie. Celle-ci était enclavée dans un carré d'immeubles bas et d'arcades. Les couleurs crème et pourpre des façades apparaissaient encore sous les cendres poisseuses et les ronces.

- Je ne connaissais pas cet endroit, s'extasia Cléo, impressionnée par la tranquille beauté de cet ensemble hors du temps.

- En son centre, il y a une fontaine. Mais la source est empoisonnée, comme tout ce qui y pousse... C'est pour ça que le coin est tranquille, libre de toute guerre. Tu m'as dit que ton clan vivait vers le nord-ouest du Grand Creux, c'est ça? Alors pour retrouver ton chemin, il te suffit de prendre cette direction, expliqua la Chimère, tendant le bras vers l'extrémité du boqueteau. Moi, je vais de l'autre côté.

«Je le sentais... Je me doutais que c'était ici qu'on se séparerait. Elle a raison, bien sûr. Nous ne pouvons rester éternellement ainsi, sans nourriture et sans soins. Loin des nôtres, pour autant qu'on puisse encore les appeler ainsi. »

Cléo avait beau se raisonner, elle sentait un étau comprimer son cœur, et les pleurs nouaient sa gorge.

«Je ne veux pas qu'on se quitte. »

- Je vais essayer d'en savoir plus au sujet de ce tatouage... Et du reste. Retrouvons-nous ici à la fin de cette lune, si ça te va?

Cléo acquiesça, incapable de prononcer un mot. Elle tenta bravement de sourire, ne put empêcher ses larmes de couler, dessinant des sillons sur ses joues sales. Lyn renifla, les yeux brillants. L'étreignit avec force. Elles demeurèrent longtemps enlacées, incapables de se séparer. La Chimère se reprit la première.

- Maintenant qu'on s'est retrouvées, on ne se lâchera plus, promit-elle. On sera là l'une pour l'autre. C'est ce que font les sœurs, tu ne crois pas ?
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Avancer en regardant droit devant soi. Ignorer la pluie sale sur les joues et le front, les muscles endoloris, la douleur lancinante à la cuisse. Essayer de ne pas sentir la grosse boule à la naissance du cou, mélange de bile et de larmes mort-nées. Cadence régulière, compter une-deux une-deux pour ne pas perdre le rythme quasi hypnotique de la marche, pour se laisser bercer par le gris, gris-noir, gris-blanc, gris sale, de l'interminable voie où se dessinaient, envahis par des ronces et des herbes bleues, des carcasses ternes, des pylônes tordus. Et quand ça ne suffisait plus, se souvenir des autres,  des autres venus d'ailleurs,  de leurs mots et de leurs passions, de leurs rêves et de leur destin, les répéter encore et encore pour oublier la peur, la confusion.

 

Soyons indigne sœur d'un si généreux frère:

C'est gloire de passer pour un cœur abattu, 

Quand la brutalité fait la haute vertu. 

Eclatez, nies douleurs: à quoi bon vous contraindre? 

Quand on a tout perdu, que saurait-on plus craindre? 

 

La douleur de Camille, sa colère, son désespoir d'avoir perdu dans la même journée deux frères et Curiace, l'homme qu'elle aimait, ne parvenaient pas, cependant, à chasser de l'esprit de Cléo les doutes, la tristesse et l'affreux sentiment de se rendre non pas chez elle, mais en terre étrangère.

Seule la perspective de revoir Tania rendait moins difficile ce retour.

«Je lui expliquerai. Elle saura m'aider, me comprendre. Qui sait? Je pourrai peut-être un jour lui présenter Lyn?

Mon double, ma jumelle chimérique et celle avec qui j'ai grandi... A-t-elle réussi à se faire remarquer de Cin? S'il ne comprend pas, c'est que c'est un idiot.

Que vais-je dire à Tybalt? Rien. Rien à dire, rien à lui dire. Il n'a pas besoin de savoir. J'ai été capturée par Ceux-d'en-dessous, je m'en suis sortie, je rapporte un os en trophée. Point. Pas besoin d'en rajouter. A quoi bon, d'ailleurs?

Il m'accuserait encore de le tromper. Ou il ne comprendrait rien, me traiterait de parjure, au clan, à la cause, à je ne sais quelle connerie encore. Comme Horace avec sa soeur: Crois-tu donc que je sois insensible à l'outrage, / Que je souffre en mon sang ce mortel déshonneur ? Ça se finirait mal. À coups de couteau, pourquoi pas... Sauf que moi je me défendrai.

 

L'averse s'était éloignée, laissant place à de cinglantes bourrasques. Tremblante, Cléo frictionna ses membres glacés, essayant vainement de les réchauffer. Vent et pluie, en cette fin d'hiver, étaient coutumiers. D'ici quelques semaines, ils laisseraient place aux tornades et aux tempêtes, échos du Cataclysme qui avait ravagé le monde autrefois.

Viendrait l'été, bénédiction virant rapidement au cauchemar : chaleur, sécheresse, incendies...

«Je me demande où je vivrai, à ce moment-là. Avec Lyn ? Avec le clan ? Je ne sais même pas où je veux être. Si je veux être quelque part. Marcus et Dora m'ont élevée.

Ils n'étaient pas obligés, que je sache. Us ont fait ce qu'ils pouvaient, n'est-ce pas? Et s'ils savaient des choses, peut-être qu'ils n'ont rien voulu me dire pour éviter que j'aie mal? Etre la sœur d'une Ashes? Cela voudrait dire... C'est impossible. »

Cléo accéléra. Elle voulait mettre le plus de distance possible entre elle et Lyn, entre ses dernières croyances et les révélations des derniers jours. Elle ne voulait plus penser à tout cela, n'aspirait qu'à retrouver un cadre familier, ses parents adoptifs, Tania. Même Tybalt, avec ses certitudes et son arrogance, sa jalousie aussi, lui manquait. Ses baisers, ses caresses trop brutales parviendraient peut-être à chasser Axel de son esprit, à étouffer le désir insensé qui croissait en elle.

Enfin, elle arriva aux abords d'une petite place. Sur sa gauche, une plaque de pierres gravées, sur laquelle elle déchiffra : « ... UE BOUC H. . RAT » et un fronton de pierres grenues orné d'une gueule léonine, d'où s'écoulait une eau noire ; au centre, un arbre énorme ; ses racines tortueuses avaient éventré la chaussée ; un panneau de métal en était prisonnier, complètement déformé. Le tronc était entouré de chaînes, auxquelles étaient accrochés des crânes d'animaux. Elle se trouvait sur le domaine des Chaînes brisées, rassemblement d'esclaves révoltés, à présent libres de toute servitude. Cléo en avait croisé quelques-uns : jamais il n'y avait eu de conflit. Marcus refusait que Ton s'attaque aux Mens courageux qui avaient échappé à la barbarie des Ashes. En apprenant leur histoire, et ce qu'ils avaient fait, il leur avait même envoyé du soutien: quatre arpenteurs pour les aider à se protéger et bâtir une nouvelle existence. Le Passage et les Chaînes brisées, sans être officiellement alliés ŕ il aurait fallu pour cela une union ŕ, entretenaient des relations neutres et bienveillantes.

« C'est toujours ça... Avec un peu de chance, quelqu'un m'escortera jusqu'à la frontière de mon clan. »

Quelques minutes plus tard, elle arrivait à l'orée des Pics, le vaste terrain où s'étaient établis les anciens prisonniers. Le Cataclysme et les monstrueux ouragans qui avaient dévasté durant des décennies l'ancien monde avaient ouvert une faille.

Elle s'étendait sur plusieurs centaines de mètres et plongeait dans les sous-sols. Des dizaines de bâtiments s'étaient effondrés. Les uns avaient été aspirés dans les profondeurs. Les autres, mêlés à la terre et aux roches, s'étaient transformés en agrégat gris et jaune de pierres, de béton et de débris amalgamés par le temps. Les Chaînes brisées en occupaient le sommet depuis plus de quatre ans. Nul n'était venu les en déloger.

Sentant une présence dans son dos, Cléo se retourna. Elle découvrit deux sentinelles, un homme et une femme armés de longues piques de métal, qui la toisaient sévèrement.

- J'appartiens au clan du Passage, se présentât-elle, effectuant un pas vers eux. Je m'appelle Cléo.

 

Un système complexe de plates-formes reliées entre elles par des passerelles et des plateaux de tôle suspendus à des poulies permettait d'accéder au sommet des Pics.

Plusieurs fois durant l'ascension, Cléo risqua un regard vers le bas et sentit sa tête tourner. Les gardes, indifférents au vent, au balancement des cordes et des ponts suspendus, la menèrent jusqu'aux galeries creusées dans la pierre et le béton où vivaient les Chaînes brisées. Ils la laissèrent chez une vieille à la peau noire et ridée, à la chevelure neigeuse et aux yeux verts, puis se hâtèrent d'aller prévenir leur chef de son arrivée.

Mer, ainsi se nommait son hôtesse, était guérisseuse. Elle lui ordonna de se dévêtir et lui donna à boire un bouillon fort et amer. La boisson la plongea dans une vague somnolence. Aux picotements qui parcouraient sa peau, Cléo comprit que l'aïeule nettoyait ses plaies.

- Tu cicatrises vite, petite. Et tes blessures sont propres. À part celle-ci, bien sûr.

Une douleur cuisante transperça sa cuisse. Elle ne put réprimer un gémissement.

- Ça va être pire, petite, prévint Mer. Je vais être obligée de cureter toutes les saletés qui se sont logées dans la chair. Tu as fait du bon travail, va. Et si tu ne t'étais pas déjà occupée de nettoyer tout ça, ta jambe serait perdue. Mais ça suffit pas.

Cléo ravala un sanglot. À la sensation de brûlure s'ajoutait celle d'une déchirure, qui irradiait jusque dans ses entrailles. Elle souffrait, appelant de toutes ses forces l'inconscience, mais celle-ci se dérobait obstinément à ses vœux. Combien de temps cela dura-t-il? Une heure peut-être. Une éternité. Enfin, Mer appliqua un cataplasme à l'odeur terreuse sur la plaie.

- Quand ça ira mieux, il faudra la suturer.

- J'en ai pour longtemps?

- La pointe de la griffe était restée. C'est ça qui empêchait la guérison.

La vieillarde agita un éclat grand comme l'ongle d'un pouce sous les yeux de la rescapée.

- Je ne sais pas ce qui t'a attaquée, mais...

- J'ai été capturée par Ceux-d'en-dessous. Je me suis enfuie et l'un d'eux a tenté de me rattraper.

Mer la considéra un moment en silence.

- Tu dis la vérité, constata-t-elle, les paupières plissées. Eh bien petite, estime-toi heureuse d'être en vie ! Et repose-toi. Je t'apporterai à manger quand tu te sentiras mieux.

Une fois la guérisseuse partie, Cléo épuisée par ses épreuves sombra dans un profond sommeil.

 

Cloîtrée dans la masure de la vieille femme, Cléo reprenait des forces. Mer ne laissait personne entrer chez elle, et refusait de laisser sortir sa protégée. Elle prétextait l'extrême faiblesse de la jeune fille, mais celle-ci se doutait que son hôtesse avait soif de contacts humains et d'histoires à partager. Les parois de la chambre troglodytique où elle se reposait étaient couvertes de peintures naïves et de symboles. On y contemplait le cycle de la vie, la chasse et la guerre, la ronde des saisons, le soleil et la lune.

- C'est mon fils, expliqua Mer un soir. Il a fait tout ce que tu vois ici, et puis ce qu'il y a de l'autre côté.

- J'ignorais que tu avais des enfants.

- Un seul. Mort il y a deux hivers.

La guérisseuse renifla et leur servit, un peu brusquement peut-être, l'habituel brouet épais et noir, au fumet d'herbes et de sang. Elles avalèrent quelques cuillers en silence. Cléo ingurgitait la bouillie le plus rapidement possible. Elle savait la mixture saine, propre à lui rendre ses forces, mais essayait d'éviter que les arômes amers, prégnants du sang et du foie de rat, ne demeurent trop longtemps dans son palais.

- Il y a eu un accident. Un affaissement de terrain, à la saison des tempêtes. Il venait de s'installer avec sa jeune compagne et leur bébé. En quelques instants, c'était fini. Ils ont été emportés, et avec eux quatre malheureux.

- Je suis désolée, murmura Cléo, déstabilisée par cette confidence.

- Merci, répliqua Mer avec un haussement d'épaules. Mais y a pas de quoi. Tu n'y es pour rien, petite, et ça ne le ramènera pas. La mort, c'est pas si grave que ça, tu sais. Ce qui l'est, c'est d'être en vie et de ne pas en profiter.

Cléo releva la tête, abasourdie.

- Mais oui ! s'exclama l'aïeule. Crois en une vieille femme qui a connu le pire : c'est vivre qui est le plus important. Vivre le mieux possible, le plus possible. Pour ne rien avoir à regretter après. Attention, hein? Ça veut pas dire faire n'importe quoi, et faire n'importe quoi à n'importe qui. Ça veut dire... Tiens, regarde ces fresques. Tu vois l'homme assis sur ce tas de pierres, qui regarde la lune? Et ce couple qui se tient par la main? Ils font rien de plus que ce que je te dis : ils profitent de la beauté de l'instant. S'ils meurent demain, lui, il emportera le souvenir de ce disque brillant, eux, celui de leur amour.

Profiter de l'instant présent? Les paroles de Mer évoquaient curieusement les vers de Cyrano qui avaient inspiré son tatouage.

--- Rêver, rire passer, être libre,  récita-t-elle à mi-voix. Avoir l'œil qui regarde bien, la voix qui vibre... 

- J'aime ça !

- Ça vient d'un vieil ami qui me tient parfois compagnie.

- Eh bien, il a tout compris ! Tu sais, quand on est esclave, on apprend à chérir ces instants, ces infimes moments où l'on se sent soi-même. Certains, ici, t'expliqueront que je suis folle, que la disparition de Ru m'a entamé le ciboulot, m'a rendue un peu cinglée, si tu préfères.

- Des guerriers? Demanda Cléo.

Elles échangèrent un sourire.

- Tout juste ! Tu vois, petite, ils ont subi le joug de maîtres cruels. Es ont travaillé au-delà de l'épuisement. Ils ont lutté jusqu'à la mort. Ils se sont libérés - ils nous  ont libérés. Mais ils ont oublié deux ou trois choses en chemin. Deux ou trois choses comme le rire ou le goût de la vie.

 - Combien de temps ça a duré? Vous avez toujours été esclave?

- Non, petite. Comme la plupart des Chaînes brisées, j'ai longtemps vécu libre, de l'autre côté du fleuve. Un bon endroit, proche d'une vieille fontaine entourée d'arbres.

Mais comme tous les bons endroits, il attirait la convoitise. Les Ashes nous ont eus au lendemain d'une bataille contre d'autres Norms.

Norms, c'est comme ça que ces saletés nous surnomment. On avait à peine dressé les premiers feux pour les défunts, ils nous sont tombés dessus sans qu'on puisse rien faire. Ceux qui ont quand même tenté de se défendre ont été tués. Nous, on a été emmenés aux Carrières.

Cléo termina son repas, se passa la langue sur les lèvres et les essuya sur la manche de sa tunique pour éviter de s'endormir avec le goût du brouet.

- Mer, je peux vous poser une question ? Celle-ci hocha lentement la tête et la dévisagea, intriguée par sa mine sérieuse.

- Il n'y a jamais eu de... de mélange entre eux et vous? Une prisonnière et un emplumé, par exemple, ou...

- Nan. Il n'y avait pas de ça, là-bas. Juste des renards, des serpents et des rats. Il y a eu des incidents, oui. Y a même une femme qui est tombée enceinte. Elle venait d'une tribu du nord, je crois. Quand elle a accouché, il a fallu lui arracher de force le monstre auquel elle avait donné vie.

- Vous l'avez tué ?

- Eh ! Que voulais-tu qu'on en fasse ? s'exclama Mer, visiblement rebutée par ce souvenir. C'était couvert de poils roux et ça ne cessait de glapir ! Cette chose n'était pas des nôtres, petite. Et même les Ashes n'en auraient pas voulu.

 

- Bien dormi? demanda Mer, la voyant arriver tôt, le lendemain.

-- Très bien, merci, mentit la jeune fille avec un sourire poli.

Sa nuit avait été peuplée de rêves effroyables. Aux flammes du bûcher et aux cris se mêlaient tunnels obscurs, bêtes dont on ne devinait que le souffle, sa sœur-elle même ?

plumée, écorchée vive sous les rires et les quolibets.

«Je veux partir d'ici. Rentrer chez moi, au Passage. Là où j'ai grandi. Et tant pis pour le reste. Tant pis pour les souvenirs et les cauchemars, tant pis pour Lyn et pour la vérité. »

- Bran, notre chef, souhaite te rencontrer. Si tu te sens assez forte pour ça, ajouta l'aïeule, lui servant un bouillon clairet et un quignon de pain gris.

- Ça ira.

Une heure plus tard, un jeune garde vint la chercher. En d'autres circonstances, elle aurait admiré sa musculature aux reflets cuivrés, sa crinière de nuit. Mais elle ne pouvait s'empêcher d'imaginer des plumes à la place des cheveux, des chatoiements bleutés sur ses bras et des yeux plus noirs encore que ceux de son escorte. Les yeux d'Axel.

Écartant rageusement ces pensées, elle leva le menton et pénétra, altière, dans les quartiers principaux des Chaînes brisées.

 

C'était une salle rectangulaire et basse, décorée de nombreuses fresques aux teintes crues, représentant l'histoire de ce clan né dans la révolte et le sang. Les Carrières, dédale encombré d'ossements humains et des Ashes, hommes-rats au faciès monstrueux, bêtes humaines couvertes de fourrure. Les esclaves, chargés de creuser de nouvelles galeries. Les vivants et les morts. Puis la colère, le premier coup donné à l'ennemi, le châtiment - et la bataille, enfin. La dernière peinture figurait un combat-tant à la barbe drue, brandissant fièrement la tête d'un être à la peau squameuse, au regard glacé.

- Leur maître. Il tenait plus du reptile que de l'humain, crois-moi.

Cléo se retourna, découvrit un homme dans la force de l'âge, aux cheveux ras. Plusieurs colliers, faits de dents, de griffes, de plumes et de lanières de fourrure, reposaient sur sa poitrine, couverte d'un simple plastron de peau rousse. Dans ses prunelles ardoise couvait un feu ardent et fier. C'était le guerrier de la peinture.

Bran l'interrogea longuement sur la situation du Passage, impatient d'avoir des nouvelles de ceux qui l'avaient aidé à bâtir son domaine. Il s'inquiéta de la présence des Dégénérés, plus encore de celle des RAJ, ces Mens à peine civilisés. Il voulut également savoir comment elle avait été capturée par Ceux-d'en-des-sous, comment elle avait survécu. Cléo donna tous les détails qu'il lui demandait, ne passant sous silence que sa rencontre avec Lyn. En gage de bonne foi et pour le remercier de son hospitalité, elle lui offrit l'os à la pointe griffue dont elle s'était servie pour se défendre, sous terre. Enfin, satisfait par son récit et son présent, Bran ordonna qu'on leur porte à manger.

On leur servit de la viande filandreuse, très épicée et de l'eau bouillie au léger arôme de plantes.

- Ion, mon aîné, et deux soldats te raccompagneront chez toi, dit-il enfin. Ion portera un message à ton père. Je serais heureux que nous soyons liés par des attaches plus tangibles que de simples échanges de services. Qu'en dis-tu ?

- Est-ce la présence des Rejetons de Lazarus qui te pousse à vouloir officialiser cette alliance ?

- Tu es une fille intelligente, répondit Bran, plissant les yeux d'un air calculateur.

Et tu as en partie raison, bien sûr. Je n'aime pas ces gens-là. Us sont aussi sauvages que les Ashes et tuent leurs semblables par plaisir. Mais ce n'est pas la seule raison.

Les cannibales sont de plus en plus nombreux, de plus en plus agressifs et organisés.

Vous avez essuyé un assaut? Nous en avons éliminé une dizaine, il y a peu. Les survivants sont certainement ceux que tu as esquivés, du côté du Grand Creux. Je pense qu'en réunissant ponctuellement nos guerriers, nous pourrions les chasser définitivement.

Il se leva, posa la main sur son épaule.

- Prépare tes affaires, jeune fille. Et dis au revoir à la vieille Mer, ajouta-t-il. Je crois qu'elle était ravie de faire ta connaissance. Qui sait? Peut-être aurez-vous l'occasion de vous revoir bientôt?

Cléo réprima un frisson. Elle devinait ce que Bran avait en tête : une union entre son fils et elle.

« Marcus me sommera de choisir entre Tybalt et lui. Et si je refuse, il enverra Tania à ma place. »

 

A la pensée de laisser sa petite sœur vivre parmi des inconnus, loin de ses parents et de ceux qu'elle aimait, son cœur se glaça.
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Ion ressemblait à son père. Grand, musclé, les traits fermes, des cheveux longs, attachés par un lien de cuir roux et les yeux bleu-gris. Il portait un gilet de cuir écailleux sur sa peau nue et un pantalon de treillis, semblable à celui de Tybalt. Une longue balafre courait sur son avant-bras.

- Un petit souvenir des Carrières, expliqua-t-il, voyant que Cléo regardait. Je creusais pas assez rapidement, alors l'ordure de rat qui me surveillait a décidé de me donner une bonne raison d'être lent.

Les deux gardes chargés de les escorter étaient marqués par leurs années de captivité. Le premier, un géant à la mâchoire proéminente, avait à la place du nez un leurre de résine récupéré sur une statue de l'ancien monde; le second arborait en guise de coiffe une plaque luisante et brune : un morceau de carapace, protégeant son crâne mis à nu. Ils étaient lourdement armés : fléaux, arcs longs faits de cartilage et de métal, poignards et javelots. Bran les avait choisis pour impressionner les Rejetons de Lazarus et leur ôter toute envie de nuire à la future alliance.

- On va d'abord passer par en haut, décréta le colosse, traçant un itinéraire grossier dans la poussière. Ça raccourcira le trajet, pis avec un peu de chance, ça nous donnera l'occasion de régler son compte à un emplumé en vadrouille.

Son acolyte acquiesça, un sourire de prédateur étirant lentement ses lèvres. Cléo sentit une sueur glacée sourdre à la naissance de sa nuque.

- Ensuite, on continuera sur la grande voie, là, poursuivit-il. Et on arrivera sur le territoire du clan du Passage. Y vont pas nous sauter dessus, dis ?

- Ils sont un peu à cran en ce moment, à cause des Dégénérés, répondit-elle. Mais s'ils me voient avec vous, tout devrait bien se passer.

Une fois au pied des Pics, ils se hissèrent par un vieux monte-charge rafistolé au dernier étage d'un immeuble massif. Une passerelle avait été fixée à son extrémité, le reliant à un toit d'ardoise pentu, gluant de mousse, de l'autre côté d'une cour encombrée de détritus.

- C'est mon père qui a eu cette idée, confia Ion, et son regard brillait de fierté.

Comme ça, on peut surveiller notre territoire, et passer d'un lieu à l'autre en cas de problème.

Ils traversèrent encore deux ponts suspendus, puis le terrain devint plus accidenté, les bâtiments moins hauts. Soulagée de n'avoir repéré aucune Chimère ailée, Cléo se détendit légèrement. Ion, qui marchait devant elle, se retournait régulièrement pour s'assurer que tout allait bien, saisissant le moindre prétexte pour l'aider à sauter par-dessus un muret, descendre le long d'une paroi glissante ou franchir un passage instable.

« C'est un garçon obéissant, songea Cléo. Il fait ce que son père lui ordonne sans poser de question. Même défigurée comme les deux gardes, il me traiterait comme

une princesse. Je me demande comment il réagirait si je lui disais que j'ai peut-être du sang de Chimère... Je me demande comment mon propre clan  réagirait. »

Tania l'aiderait, comme d'habitude. Tybalt la repousserait. Tous les autres, à l'exception de Xian peut-être, feraient d'elle une paria. Marcus et Dora, s'ils l'avaient adoptée en connaissance de cause, devraient faire face à l'hostilité générale. Sinon...

Ils s'arrêtèrent, entendant jappements et grognements d'excitation en contrebas.

Une meute de chiens - Cléo en compta une dizaine - pourchassait une créature à la crinière sale et emmêlée. Agile comme un singe, elle bondit sur un pan de mur, commença à grimper. Une fois hors de portée, elle se dressa de toute sa taille. C'était une Dégénérée. Ses seins lourds pendaient sur son ventre. Elle avait des hanches larges, des cuisses courtes. Pour seul vêtement, elle portait une tunique de peau à laquelle étaient accrochées des chevelures humaines. Au pied des ruines, les bêtes aboyaient sans répit, furieuses de voir leur proie s'échapper. Victorieuse, la femme tendit les bras vers le ciel, poussa un rugissement féroce et tomba, une flèche fichée dans la gorge, au milieu d'eux.

Le colosse détendit tranquillement la corde de son arc.

- J'ai horreur des clébards, maugréa-t-il en réponse au regard étonné de Cléo.

Mais les cannibales, c'est pire. On y va ?

Ils progressaient d'immeuble en immeuble, sautant d'un étage à l'autre, évitant les effondrements et les pièges nés de la corrosion et des tempêtes. Enfin, ils redescendirent. Cléo, malgré les ombres du crépuscule naissant, reconnut rapidement la route ; les maraudeurs l'appelaient Rex, en raison d'un édifice au toit pyramidal dans lequel autrefois le clan du Passage avait célébré des festivités. L'intérieur, dévasté par les pillages, comptait encore d'immenses affiches et des fauteuils tendus de rouge. A présent, le Rex et ses abords étaient infestés de vermine, singes et créatures des sous-sols surtout.

- Restez au milieu. Sur les côtés, il y a des crevasses, des pièges tendus par Ceux-d'en-dessous. Vous voyez ça? dit-elle, montrant du doigt une colonne trapue, recouverte de vieilles affiches et surmontée d'un dôme rond. C'est creux, et parfois, ça ouvre sur les galeries.

- Mon père dit que tu en as eu un, c'est vrai?

- Oui.

- Il ressemblait à quoi?

Éclat blafard d'une peau. Phosphorescence d'un œil. Griffes raclant la pierre. Par-courue d'un frisson, Cléo croisa les bras sur sa poitrine.

- Je ne sais pas. Ça avait quelque chose de chitineux. Un ventre énorme et mou.

Comme l'abdomen d'un insecte je suppose.

- C'est tout?

Le jeune homme semblait déçu.

- Difficile de faire mieux dans l'obscurité.

« Et quand il y avait de la lumière, je fermais les yeux pour ne pas voir ces horreurs. »

- Mon père dit que ce sont des Ashes Dégénérés.

 

« Alors s'il le dit, c'est sûrement vrai, ironisa la jeune fille in petto.  Je crois que je préfère encore Tybalt, avec son besoin de commander et sa jalousie à ce type incapable d'aligner plus de deux phrases sans prononcer le mot "père". De la vraie chair à Cyrano : Mais d'esprit, ô le plus lamentable des êtres, vous n'en eûtes jamais un atome, et de lettres/ Vous n'avez que les quatre qui forment le mot: père !  Non, déci-dément, je ne peux envisager ni de vivre en compagnie de cet imbécile ni de laisser Tania y aller à ma place. Il va falloir trouver quelque chose. »

Elle ne put réfléchir longtemps à une échappatoire : son escorte s'était arrêtée. À trente mètres, quatre silhouettes attendaient, les armes à la main.

 

Il y avait Tybalt, Titus, Neri ŕ une fille aux cheveux courts, couleur safran -, et Eol, des Rejetons de Lazarus.

- Tybalt, c'est moi! Je suis de retour! lança-t-elle, avançant de quelques pas vers eux.

- Cléo ? Tu es vivante ! Mais...

- Qui sont ceux qui t'accompagnent? intervint sèchement Neri.

Ion se plaça aux côtés de l'adolescente. Leur escorte demeurait aux aguets, prête à intervenir.

- Je suis Ion, fils de Bran, des Chaînes brisées, clama-t-il. Je viens en paix, porteur d'un message de mon père pour votre chef.

-Son clan m'a recueillie et soignée, ses hommes nous ont escortés jusqu'ici, reprit Cléo.

- Très bien! Vous pouvez approcher, déclara Tybalt.

Lorsque les deux groupes se rejoignirent, des nuages sombres masquèrent le croissant de lune et les premières étoiles. Cléo sentit les guerriers se tendre, derrière elle. Ion fit craquer imperceptiblement sa nuque. En face, elle perçut le discret crissement d'une lame tirée hors du fourreau.

Il fallait agir vite pour éviter l'affrontement.

- Tu m'as tellement manqué! s'écria-t-elle, se jetant au cou de Tybalt.

Surpris, il demeura un instant interdit puis, la saisissant par les cheveux, l'embrassa à pleine bouche. Longuement. Brutalement. Parce qu'il en avait besoin. Parce qu'il voulait évacuer son inquiétude, ses émotions. Cléo le devinait. Mais ses lèvres humides contre les siennes, sa langue épaisse, la dégoûtaient.

« Toujours cette manie de me tirer la tête en arrière. Et cette bestialité... Je n'aime pas qu'il me touche. Même après ce temps passé loin de lui. Même après tout ce qui est arrivé... »

Elle posa les mains contre ses épaules, le repoussa doucement.

Il secoua la tête, confus.

- Tu dois être épuisée, bien sûr. Et moi, je suis une brute. Suivez-moi ! Nous rentrons.

 

Les nuées passèrent, chassées par le vent. La lumière des astres, pâle, laiteuse, éclaira de nouveau la scène. Titus sursauta en découvrant le faciès des soldats mutilés. Eol fronça imperceptiblement les sourcils. Neri dévisagea longuement Ion. Et Tybalt, jaugeant le visage aux traits fermes, réguliers du fils de Bran, son corps musclé, s'assombrit.

Ils prirent le chemin du Passage.

Pendant le trajet, Eol et Titus submergèrent la rescapée de questions. Neri se plaça d'autorité près du jeune guerrier et engagea rapidement la conversation avec lui.

Tybalt, lui, resta silencieux, ses yeux ne cessant d'aller et venir entre Cléo et Ion.

 

Enfin seule.

Cléo alluma une chandelle, repoussa le panneau fermant sa cellule et s'allongea sur sa couche, bras en croix, profitant voluptueusement du calme de ce refuge familier.

La soirée avait été longue. Beaucoup trop longue à son goût. En plus, du feu nourri de questions sur son expédition, elle avait subi les attaques à peines voilées de Norma. La tueuse des RAJ, le crâne rasé, boursouflé par ses premières scarifications, doutait que la jeune fille eût affronté et vaincu une créature des sous-sols. N'ayant rien vu, elle ne pouvait affirmer qu'il s'agissait bien de Ceux-d'en-dessous. Cléo s'était souvenue que les pires ennemis de la tribu déchue, en plus des Dégénérés, étaient ces monstres. Qu'ils étaient en partie responsables de leur exil. Aussi avait-elle laissé passer l'orage. Plus mortifiante était la froideur de Tania. Cette dernière l'avait accueillie, le visage fermé, un sourire factice plaqué sur les lèvres. Plus tard, Cléo avait surpris à plusieurs reprises ses yeux posés sur elle. Ils étaient noirs, remplis de colère.

Elle ne comprenait pas pourquoi.

« Ce n'est pas l'annonce de Ion. Elle me faisait la tête avant. Dès qu'elle-m'a vue, en fait. Qu'est-ce que j'ai fait? Que s'est-il passé pendant ces quelques jours?... Cin. A coup sûr, elle a suivi mes conseils et ça n'a rien donné. Normal qu'elle m'en veuille. »

Sous son omoplate, elle sentit le coin dur d'un ouvrage. La lecture, redécouverte quotidienne d'émotions, de passions, d'autres existences, drôles ou tragiques, lui avait manqué.

« Plus que tout le reste. Plus que n'importe qui. Ce qu'il y a entre Lyn et moi...

C'est injuste. Absurde. Je la connais à peine, et pourtant je me sens plus proche d'elle que de Tania ! J'ai grandi avec elle. J'ai grandi dans ce clan. Et je reviens avec l'impression d'être une étrangère. Pire. Une tricheuse, une usurpatrice qui n'a pas sa place parmi eux. »

Elle soupira, se retourna sur le ventre. Contempla l'œil tatoué sur son poignet.

L'œil de la vérité, qui la contemplait d'un air inquisiteur, comme s'il était doué de vie.

Cléo hésita, plongea le regard dans l'encre noire... Détourna la tête. Aller le menton fier, le dos cambré ; ne souffrir d'aucun secret honteux, d'aucune mesquinerie; affronter tête haute le destin... Et puis? Après? Que verrait-elle, en déchirant plus encore le voile de son passé ? Aurait-elle la force de regarder, bien en face, ce qu'elle découvrirait? Elle voulait Cyrano pour guide, mais avait l'impression que l'ombre se déployant au-dessus d'elle appartenait à Œdipe. Œdipe l'incestueux, Œdipe le parricide. Œdipe, victime des dieux et de sa propre cécité. Cléo avait beau se dire que le mystère de sa naissance n'était probablement pas aussi terrible que celui du roi aveugle, elle ne pouvait s'empêcher d'avoir peur, de vouloir se détourner de ce qu'elle discernait, par fragments, à travers ses cauchemars et ses visions, à travers les heures passées en compagnie de Lyn. Et, malgré son panache et ses bravades, Cyrano n'était lui non plus pas exempt de lâcheté. L'épée au côté, nul ne pouvait le vaincre. Mais que paraisse Roxane, toute superbe envolée, il détournait les yeux et songeait à son nez.

C'était au premier acte, vers la fin. Cléo chercha la page, se délectant du parfum de vieux papier et de poussière, du bruit sec des feuilles tournées. Trouva, dans la cinquième scène, les mots qu'elle cherchait. À son ami Le Bret, qui lui suggérait de se déclarer à sa belle cousine, émue d'avoir assisté à son duel, il rétorquait...

 

Qu'elle me rie au nez? 

C'est la seule chose au monde que je craigne! 

 

« Et moi? réfléchit la jeune fille. Quelle est la seule... Quelle est la chose que je crains le plus? »

Pas une chose. Des choses. Cauchemars. Ceux-d'en-dessous. Solitude. Lyn. Clan.

Axel. Désir. Dégénérés. Mort. Vie. Ténèbres. Les mots s'accumulaient, tourbillonnaient, explosaient. Elle était au bord des larmes. Se sentait devenir folle, ne plus rien saisir ni contrôler.

Se concentrer sur cette page, sur les suivantes. Chercher dans l'amour de Cyrano pour Roxane une fuite... Une idée pour aider Tania à conquérir le cœur de Cin, à échapper à Ion si Marcus décidait de sceller l'alliance en l'envoyant vivre parmi les Chaînes brisées.

« Tania n'a que quinze hivers. Marcus ne fera pas ça. Et je doute que sa mère accepte son départ... C'est leur fille, après tout. »

Cléo ne l'était pas.

Retour à la case départ. Tourner en rond, toujours les mêmes idées, les mêmes craintes. Ne pas être ici, ne pas être ailleurs. Comprendre qui elle était, d'où venait son tatouage, ce que signifiaient véritablement ses rêves.

On frappa contre la cloison.

ŕ Entrez ! intima-t-elle, espérant Tarda.

Tybalt pénétra dans la minuscule cellule, le visage sombre, les sourcils froncés.

S'accroupit face à elle, poings serrés, prêt à bondir, à frapper.

- C'est de toi, l'idée de l'alliance avec les Chaînes brisées ?

- Non, de Bran.

- Et tu comptes faire quoi, hein ?

- Rien.

- Ben tiens... Je suppose que c'est plus facile comme ça.

- Mais de quoi tu parles? Qu'est-ce qui est censé être plus facile?

 - Fais pas comme si tu savais pas, putain ! Tu vas laisser Marcus décider à ta place, c'est ça? Comme ça tu pourras toujours dire que c'est pas ta faute, que tu obéis aux ordres ?

Cléo l'observa un moment en silence. Ses prunelles, creusées de cernes, paraissaient hantées. Partagée entre l'exaspération et la pitié, elle posa la main sur son bras.

- Neri est bien plus intéressée que moi par le fils de Bran. S'il y a union au sein des deux tribus, ce sera probablement entre Ion et elle.

- Si ce n'est pas lui, c'est qui? gronda Tybalt, la saisissant par les poignets. Tania m'a dit que tu avais rendez-vous, que c'était pour ça que t'étais tellement pressée de partir en chasse. Je veux savoir son nom, Cléo ! Je veux savoir le nom de ce bâtard !

- Je cherchais des renseignements sur mon tatouage, c'est tout! Je croyais pouvoir... peu importe, j'ai été capturée de toute façon. Il n'y a personne, Tybalt. Personne.

- Alors, prouve-le.

Un sourire féroce étira ses lèvres. Il la saisit à la gorge, la renversa sur le lit. Corps écrasé contre le sien, il arracha ses vêtements puis, forçant la main entre ses cuisses, enfonça brutalement ses doigts en elle et la retourna sur le ventre.

 

Deuxième interlude 

'Lona 

Nid des Chimères d'Itzan 

 

Tard dans la nuit, on me ramène à la stalagmite qui me tient lieu de prison. Cette fois, cependant, on prend soin de vérifier que mes chaînes ne sont pas trop serrées et on change même la paillasse où je tente de me reposer.

Mia vient me rejoindre dans la journée et m'assaille de questions. Sur l'histoire de Cléo, d'abord. Puis sur le Scorpion et les siens : « On dit que ton père massacre des familles entières, même des enfants, qu'il réduit les nôtres en esclavage, c'est la vérité

? » Je me mets dans la peau de Ximena, fille maltraitée, considérée comme une simple monnaie d'échange. Réponds le plus franchement possible. « Oui, mon père est un homme cruel, qui massacre tous ceux qui se mettent en travers de sa route. » «

Oui, mon père méprise les Mutants. Pour lui, ce ne sont que des bêtes. » Tant pis si certains, parmi les Chimères, croient que j'admets ses crimes pour les amadouer.

Ensuite, l'enfant-chat veut que je lui parle de mes tatouages, enchaînant les questions si vite que je peux à peine y répondre. « Quand as-tu reçu le premier? Pourquoi ? Et si je te raconte mon histoire, est-ce qu'elle sera tatouée sur ta peau ? Et c'est grave si je mens un tout petit peu ? »

Là encore, je fais au mieux, m'attardant longuement sur l'apparition de la première marque, essayant d'esquiver ce qui risque de déchirer le secret déjà vacillant de ma véritable identité. Najma, Gypsie orpheline et conteuse et non Ximena, enfant malheureuse d'un monstre. Je lui explique aussi qu'un petit mensonge n'a rien de grave : il modifiera l'histoire mais sera plus conforme à sa vision des choses. Quant à savoir si le récit restera gravé en moi, impossible de le deviner: seul le destin peut en décider.

Baxt  La destinée. La chance. Le hasard qui, depuis toujours, guide les pas des miens. Difficile d'expliquer ça à une fillette. Difficile d'expliquer ça quand on ne le comprend pas soi-même, surtout. Ou qu'on ne le comprend plus. 

Sa curiosité satisfaite, Mia se roule en boule près de moi et s'endort rapidement.

Je la contemple longuement, intriguée par sa confiance, par l'insouciance des siens, qui se moquent de la savoir à mes côtés. S'agit-il d'une ruse ou bien d'indifférence ?

Je caresse sa chevelure brune et rousse, le poil soyeux, presque invisible, de son épaule. Quelles épreuves a subies cette jeune Chimère ? Que sont devenus son père et sa mère ?

Je n'ai toujours pas de réponse quand se lève la tempête. Sèche, brûlante, elle cingle sans relâche cette cathédrale aux formes fantastiques, rendues plus inquiétantes encore par le           sifflement du vent. En quelques heures à peine, une pellicule grise et jaune recouvre le sol de pierres. Enfin, les rafales s'apaisent, abandonnant derrière elles un air chaud, chargé de poussière. Mia se réveille et vient se lover dans mes bras.

 

Lorsqu'on vient me chercher, le soleil couchant éclabousse, comme la veille, les ruines de la gigantesque cathédrale de ses rayons vermeils, et des lumières étranges dansent dans la forêt de feuilles et de troncs de marbre jonchée de débris. Cette fois, j'ai le droit de manger la même chose que mes geôliers : du poisson séché, une galette plate au goût de carton, des dattes fraîches et juteuses. Malgré toutes leurs précautions, des grains de sable souillent l'eau dessalée.

Je demeure à l'écart. Mia mange en compagnie du petit garçon-lézard. Elle me lance de fréquents coups d'œil et ne cesse de chuchoter à l'oreille de son ami. De mon côté, j'écoute les conversations.

Un guerrier aux yeux de rapace rapporte plusieurs disparitions, la présence de cadavres de magots et de chacals, à demi dévorés, à proximité du territoire. Selon lui, il s'agit d'attaques de Ceux-d'en-dessous.

Le souk se tiendra dans quelques jours, aux carrières de Catalina. Celles-ci deviennent une fois par mois l'un des rares terrains neutres de la ville. Chimères et Norms se croisent dans ce dédale d'échoppes aux toits de peau et de squats. Ils se toisent, hostiles, mais évitent de tirer les armes : cette foire a trop d'importance. Sans elle, tous risquent de mourir de faim. Itzan veut y croiser le Scorpion : il espère apprendre, en l'observant, en lui parlant peut-être, pourquoi l'enlèvement de sa fille le laisse de marbre.

J'essaie de dissimuler mon émoi. J'aimerais comprendre, moi aussi. Ximena et moi avons échangé nos places pour qu'elle échappe au joug de son père et du fiancé qu'on lui destinait. Le Scorpion l'a-t-il deviné?

Enfin, Itzan lève la main et me fait signe d'approcher du grand brasero. A la lueur des flammes, certains yeux se parent d'opale, d'autres deviennent ambrés ou phosphorescents.

- Il est temps de poursuivre ton récit, Ximena,  ordonne-t-il.

Il sourit, en prononçant ce nom ŕ presque un rictus, qui dévoile un instant ses canines félines. Je frissonne, ne pouvant m'empêcher de craindre le moment où mon histoire sera terminée. Que me restera-t-il, quand la magie aura disparu? Mia me fait de grands signes. Je la rejoins, après avoir, d'un bref regard, quêté l'accord de l'homme-panthère.

Une fois installée, je pose le pouce sur le dessin du serpent ailé, j'inspire profondément et me concentre sur l'essence même des contes. Comme d'habitude, la réalité s'efface dans les brumes d'encre couleur de nuit. Les mots sculptent des silhouettes, un autre monde.
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Les condamnés sont traînés au pied du bûcher. Elle veut s'élancer, se blottir dans leurs bras... Deux mains la retiennent, pèsent sur ses épaules, l'empêchent de les rejoindre. Elle crie, pleure... «Je t'en prie... Je t'en prie, tais-toi ! » suffoque sa mère, visage tuméfié, corps lacéré. «Je t'aime», ajoute son père. On le fait taire d'un coup de pied dans le dos, son dos mutilé, son dos dont on a arraché les ailes. Elle hurle, se débat de plus belle... 

 

Cléo gémit dans son sommeil. Se tourna et se retourna, désireuse d'échapper à l'emprise de son affreux rêve.

 

... Les flammes lèchent la tôle noire de suie. Les silhouettes enlacées se consument, se racornissent, se transforment... Le feu se recroqueville, prend les reflets-fauve et turquoise des fillettes qu'il dévore. Au pied du brasier, des figures aux chairs phosphorescentes dansent une sarabande grotesque. 

 

Cléo s'éveilla en hurlant. Mit un moment avant de recouvrer ses esprits, de s'arracher à ces cauchemars et revenir à la réalité. Réalité de sa chambre, plongée dans l'obscurité. Réalité d'une existence qu'elle ne maîtrisait plus, et qui la terrifiait.

On frappa quelques coups. Une silhouette mince, éclairée par une bougie, se glissa dans l'étroite pièce. Tania.

- Je t'ai entendue. Ça continue, c'est ça?

- Ça empire. Tu ne me fais plus la tête, alors?

Tania posa précautionneusement le bougeoir, cône de métal prisonnier d'un ruissellement de cire fondue, lissa du bout des doigts ses boucles ivoirines, puis se tourna vers son aînée.

- Je croyais que toi,  tu me faisais la tête. Tu ne m'as quasiment pas adressé la parole depuis ton retour, tu sais.

- Parce que j'avais l'impression que tu refusais de me parler.

- Pas du tout ! C'est juste que... Tu es restée absente plus longtemps  que prévu.

J'étais inquiète, d'ailleurs je n'étais pas la seule : Tybalt, Cin et les autres te cherchaient partout. Je m'en voulais de t'avoir encouragée à partir. Je me disais que tout était ma faute, que si je n'avais pas eu cette idée stupide tu serais toujours là. Ce genre de choses, tu vois. Et puis te revoilà, accompagnée de ce Ion, et de deux types capables par leur seule présence de clouer le bec aux RAJ. Ensuite, tout le monde te pose des questions, tout le monde s'agite autour d'une alliance, les gens commencent à me lancer des regards en coin, mais toi, pas un mot. T'es à peine revenue que tu demandes à aller sur le terrain - personne ne te dit rien, alors qu'on m'interdit de mettre le pied dehors - et tu rentres tous les soirs crevée. Pendant ce temps, moi, j'attends toujours, je sais pas, un bonjour, comment ça va, merci de m'avoir couverte ou va te faire voir, n'importe. Mais non. C'est comme si je n'existais pas.

Cléo se mordit les lèvres, honteuse d'avoir été absorbée par ses problèmes au point de négliger Tania et d'imaginer que celle-ci regrettait son retour. Comment avait-elle pu croire que ses regards sombres signifiaient autre chose que la douleur de se sentir rejetée ?

Depuis sa première nuit au Passage, elle préférait se couper des autres, les tenir à distance pour se protéger. Son expérience dans les sous-sols, sa victoire ŕ même douteuse ŕ, plus que les combats contre les Dégénérés, faisaient d'elle une guerrière à part entière, libre de ses mouvements. Pas un jour ne s'était passé sans qu'elle parte en mission, traquant avec les arpenteurs les derniers cannibales errant sur le territoire. Ainsi, elle évitait Tybalt et ses maraudeurs, restait à l'écart de tous. Elle n'avait pas pensé que Tania serait blessée par son attitude.

- Je suis désolée, murmura-t-elle, posant une main sur la sienne, glacée.

- Tu as vraiment tué l'une de ces choses ?

- Oui.

Tania l'observa un instant en silence, la prit dans ses bras, la serra de toutes ses forces. Surprise et émue, Cléo lui rendit son étreinte, heureuse de retrouver, malgré l'étrange distance qui s'était créée, celle qui avait toujours été son amie. La seule en qui elle avait confiance.

La seule, jusqu'à ce qu'elle rencontre Lyn. Mais Lyn était loin. Et Lyn était une Chimère.

- Tu veux bien me raconter ce qui t'est arrivé ? Quand tu étais prisonnière, et après?

Cléo hésita un instant, puis acquiesça. Elle lui expliquerait tout. N'omettrait aucun détail. S'il y avait une personne capable de comprendre, d'écouter sans juger, c'était celle avec qui elle avait grandi.

- Mais d'abord, parle-moi de toi. Dis-moi ce qui est arrivé au Passage pendant mon absence.

- Ça n'a pas été facile, relata Tania, le regard fixé sur la flamme jaune de la bougie. Au début, les parents n'ont rien dit. Notre mère passait son temps avec cette femme des Raj, tu sais, Asni, celle qui attend un bébé. Et mon... Marcus était trop préoccupé par les nouveaux arrivants pour s'intéresser à quoi que ce soit d'autre. À

dire vrai, j'ai même eu l'impression qu'il était assez soulagé de ton absence - j'espère que je ne te choque pas? Mais tu sais, après tout ce qu'il y a eu entre vous, tes questions, vos disputes, mon père... notre père, pardon ! était content qu'il y ait de la distance entre vous. Tybalt, c'était autre chose. Il a commencé à me harceler de questions dès le premier jour. Il voulait savoir où tu étais, pourquoi, avec qui, et bien sûr la vraie raison de ton départ. Je lui ai répété, encore et encore, que tu étais vraiment en quête de trophée. Mais il ne me croyait pas. Partait dans des grandes envolées, genre : « Putain c'est pas possible qu'elle ait eu cette idée toute seule, y a un coup fourré là-dessous, tes parents doivent savoir » ou « Avec toutes les saloperies qui traînent du côté du Passage, ils peuvent pas l'avoir laissée partir seule, ou alors c'est qu'ils en ont vraiment marre d'elle ». Tu sais, j'ai tenu un moment,  mais...

- Il s'est montré violent? s'enquit Cléo d'une voix creuse, les poings serrés entre ses cuisses.

- Non! Insistant. Triste, besoin de trouver une épaule pour pleurer. Enfin, façon de parler. Après, il y a eu la cérémonie où l'autre folle s'est fait raser, et l'incident.

Ouais... Eol et Tybalt se sont battus pendant la fête. Norma se pavanait avec son crâne nu, couvert de croûtes. Autant te dire que Cin et les autres ont vite arrêté de la regarder de près. Quelqu'un avait trouvé une de ces machines qui font de la musique.

Il y avait beaucoup plus d'alcool que d'habitude, Eol riait trop fort au goût de Tybalt.

Alors Tybalt l'a provoqué.

- À cause de moi, n'est-ce pas ?

- S'il y avait eu quelque chose entre vous, Eol t'aurait accompagnée. C'est ce qu'il a tenté d'expliquer, mais Tybalt avait bu. Il l'a tellement abreuvé d'insultes qu'il ne lui a pas laissé le choix. Comme aucun ne pouvait se permettre de perdre, Eol, parce que sa tribu n'admet pas l'échec, Tybalt parce qu'il dirige les maraudeurs, ces idiots ont sorti les armes. Rassure-toi, ils n'ont pas eu le temps de se faire trop de mal: Xian et Lazarus les ont séparés. Et, histoire que les choses soient claires, ils les ont obligés à patrouiller ensemble. Mais Tybalt était aveuglé par la jalousie, et son inquiétude n'arrangeait rien. Il le cherchait sans arrêt. C'est là que je suis allée le voir. Je lui ai dit que tu n'étais pas en quête de trophée, mais que tu cherchais des informations sur ton tatouage, que tu avais peut-être trouvé quelqu'un capable de te renseigner. Je n'aurais jamais rien révélé si...

- Je sais.

Cléo se cacha le visage dans les mains. Son esprit était las. Son corps, meurtri de blessures ravivées par la brutalité de Tybalt, douloureux.

- Tybalt n'était pas comme ça, avant. Possessif, impétueux, oui. Mais cette jalousie... Elle détruit tout, elle salit tout, Tania. Au point que je ne supporte plus qu'il me touche.

- Depuis quand il est comme ça?

- Plusieurs semaines, et c'est de pire en pire.

- Parce que tu l'as envoyé balader?

Cela avait-il vraiment  commencé à ce moment-là? Cléo se coucha en chien de fusil, les mains repliées sous sa tempe. Se mordit les lèvres. Non. Depuis longtemps, déjà, il se montrait jaloux, ne supportait pas qu'elle lui échappe, s'emportait chaque fois qu'elle se dérobait à son étreinte.

- C'est peut-être ça qu'il a mal pris, poursuivit Tania. Que tu le rejettes, sans raison, du jour au lendemain. Imagine, si tu étais à sa place ! Tu réagirais comment? Pas très bien, je suppose. Attention, je ne prends pas sa défense ! J'essaie seulement de comprendre son point de vue.

- Je lui ai parlé du dragon, c'est le nom du serpent ailé tatoué sur mon poignet.

Il ne l'a jamais pris au sérieux. Pour lui, c'était une lubie, un prétexte. Le mensonge idéal.

- Et tes cauchemars ?

 - Tu parles, il s'en fichait complètement. En fait, j'avais commencé à m'éloigner de lui avant l'incident avec la Chi... l'emplumée. Je ne m'en rendais pas compte,

ou je ne voulais pas le voir.

Il a certainement senti tout ça, souligna Tania, une main froide et menue posée sur son épaule. Il en souffre. Et cela le rend...

- Fou. Comme Othello, dans la pièce que je lisais avant de quitter le Passage. Tu ne la connais pas, je suppose... Desdémone l'aime tant qu'elle brave son père pour lui.

L'épouse. L'accompagne à la guerre. Mais le traître Lago le pousse à croire qu'elle le trompe avec son propre lieutenant. Sa jalousie agit comme un véritable poison...

- Ça se termine comment?

- Othello poignarde Desdémone et se tue.

- Pourquoi Lago fait-il ça?

- Par haine. Par envie. Il décide de feindre l'amitié pour mieux se venger de lui...

Attends. Je vais essayer de retrouver le passage. Voilà. C'est au tout début : ce n'est, le ciel m'est témoin, ni l'amour ni le devoir qui me font agir, mais, sous leurs dehors, mon intérêt personnel.  Et là: bien que je le haïsse à l'égal des peines de l'enfer, je dois, pour les nécessités du moment, arborer les couleurs, l'enseigne de l'affection...  Othello est un bon général, mais il est très naïf et ne conçoit pas qu'on puisse lui mentir - certainement pas son cher ami, si dévoué. Alors, quand Lago lui confie ses soupçons à propos de Desdémone...

- Ce crétin tombe dans le panneau?

- Oh, oui ! Tiens, écoute ça : Ce que tu as commis, o fille publique! Si je le disais seulement, mes joues deviendraient des forges qui brûleraient toute pudeur jusqu'à la cendre! ce que tu as commis! Le ciel se bouche le nez et la lune se voile à tes actions...  La pauvre a beau jurer qu'elle l'aime, rien n'y fait ŕ Tu crois qu'il y a un Lago, au Passage?

- Non, mais la jalousie de Tybalt me fait penser à celle d'Othello. La différence, c'est que je ne suis pas Desdémone. Je ne veux plus qu'il m'embrasse, je ne veux plus qu'il me touche, je ne veux plus qu'il m'approche. Si j'éprouvais encore des sentiments pour lui en revenant ici, ils sont morts avec ce qu'il m'a fait.

Tania demeura songeuse quelques instants.

- Tu vas partir avec Ion ? demanda-t-elle d'une voix douce.

- Jamais de la vie ! Ion est incapable de pisser sans l'accord de son père. De plus, Neri le trouve à son goût...

- Qu'est-ce que tu vas faire, alors ?

- Je ne sais pas. Je crois que je vais avoir besoin de tes conseils, petite sœur.

- Dis-moi. Tu sais bien que tu peux compter sur moi.

 

Alors, Cléo lui raconta son périple, sa capture, sa rencontre avec Lyn. A mesure qu'elle parlait, des éléments qu'elle pensait chaotiques, insensés, s'agençaient parfaitement dans son esprit comme dans ses paroles. Ses cauchemars morcelés s'emboîtaient les uns avec les autres, formant une mosaïque cohérente et effrayante à la fois. Elle confia à sa sœur adoptive ses doutes et ses peurs, des sentiments qu'elle osait à peine exprimer. La sensation étrange d'être enfin elle-même. Son attachement

pour cette Ashes qu'elle aimait, malgré tout, sans condition. Sa terreur à l'idée d'être l'enfant monstrueuse d'un couple monstrueux, et que ce secret soit découvert.

- Pas étonnant que Marcus se soit mis en colère contre moi, conclut-elle. Il sait probablement ce que je suis. Et à en juger la réaction des Chaînes brisées... Il avait raison de vouloir me protéger en me dissimulant ce qu'il savait.

Durant le temps de cette confession, Tania était demeurée assise, sans bouger, au bord du lit. La lueur moribonde de la bougie donnait à ses cheveux l'éclat pâle de la lune et faisait naître des ombres mouvantes sur ses joues. Quand Cléo eut terminé, elle resta longtemps silencieuse, regardant sans ciller la flammèche s'éteindre.

- Tania ?

Celle-ci s'allongea contre son aînée, passa un bras autour de son épaule, pressa le front contre son omoplate.

- Pauvre Cléo, soupira-t-elle, et Cléo crut discerner dans sa voix un brin d'ironie. La vérité que tu désirais tant doit te paraître affreuse. Je comprends, tu sais.

Tu dois avoir l'impression que ta vie est une mascarade, que tu occupes une place usurpée. Et savoir que le sang qui coule dans tes veines est celui d'une de ces... créatures... Mais je suis là. Je te soutiendrai. Quoi que tu choisisses. Tu restes ma sœur, tu le sais.

- Merci

- Et maintenant ? Tu vas retourner voir cette... Lyn ? Rester, essayer d'oublier ?

- C'est impossible, Tania. Je ne peux pas faire comme si rien ne s'était passé, comme si j'avais vécu... un rêve. Non, je crois que je dois aller jusqu'au bout. Déchirer ce qui reste du voile.      Découvrir les derniers secrets qu'il dissimule. Est-ce que ce sont vraiment des Chimères qui ont tué mes parents ? Ce genre de choses.

Mais je ne sais pas comment m'y prendre. Je me vois mal arriver devant Marcus et lui dire : « Au fait, je sais que je suis une aberration... c'est quoi la suite ? »

- La dernière fois que nous sommes allées aux archives, nous ne sommes pas descendues dans la cave.

La cave.

Cette pièce, au sous-sol, contenait les trésors les plus précieux du Passage. Elle n'était ni gardée, ni fermée à clé mais avait pour les membres du clan une valeur sacrée. Là, on conservait les crânes et les cendres des défunts, les objets rares et les plus précieux trophées. Nul ne s'y rendait à la légère - et sans demander, au préalable, l'autorisation aux anciens.

- Ce serait un sacrilège.

Tania eut un léger rire.

- T'es bête ou quoi? Ton existence est  un sacrilège! Allez, ne t'en fais pas. Je t'aiderai.
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« Ton existence est un sacrilège. »

Même prononcés sur le ton de la plaisanterie, ces mots faisaient mal, se répercutaient en écho dans le crâne de Cléo. Et avec eux, un cortège de honte, de peur et de regret. Honte d'être souillée par le sang de créatures qu'elle avait appris à haïr. Peur de ne jamais revoir Lyn. Regret de continuer à vivre au sein du clan, et de n'éprouver qu'amertume et méfiance. Elle se sentait ingrate vis-à-vis de Marcus et Dora, mais également de ceux avec lesquels elle avait grandi, qui lui semblaient des étrangers. Sa relation avec Tybalt? Une plaisanterie. Elle s'était efforcée durant tout ce temps de se conformer à ce qu'on attendait d'elle. Avait réussi à y croire, à en tirer fierté. Elle se rappela les premières escarmouches contre les Ashes et les premiers trophées, le goût du combat et l'excitation de la chasse, les journées passées sur le domaine du Passage et dans la cité en ruine. Cela ne lui suffisait pas. Cela ne lui avait jamais suffi. Pourquoi, sinon, se réfugier dans des écrits vieux de plusieurs siècles, chercher le sens de termes disparus depuis longtemps ou le réinventer? Pourquoi apprendre par cœur tous ces vers, toutes ces vies? Maintes fois, on lui avait posé cette dernière question.

Certains, comme Xian, appréciaient ces pièces venues d'autres temps et les réflexions qu'elles engendraient, mais nul n'y voyait autre chose qu'un divertissement, au mieux une leçon de sagesse ou un catalogue de prénoms commodes pour les nouveau-nés.

La puissance, la beauté, la profondeur de ces œuvres leur échappaient complètement.

Gomment expliquer à Tybalt, dont l'univers se réduisait aux maraudeurs ou à Tania, si proche pourtant, que Cyrano lui paraissait parfois bien plus tangible que la réalité ?

Gomment expliquer qu'elle prenait plus de plaisir à relire l'affrontement entre Camille et Horace, son frère devenu fou, qu'à arpenter chaque jour, en armes, le même territoire?

Cléo avait toujours été différente. Ne s'était jamais sentie pleinement des leurs.

Parce qu'elle se savait orpheline, peut-être. Parce qu'elle voyait  d'autres horizons.

Elle se demandait, à présent, si ce n'était pas surtout en raison de sa véritable nature.

Enfant monstrueuse d'un couple monstrueux.

Entre deux mondes. Nulle part chez elle.

« Ton existence est un sacrilège. »

Phrase douloureuse, et pourtant juste. Les Mens des Chaînes brisées éliminaient les êtres nés d'unions contre nature. Les Ashes qui les dominaient autrefois agissaient de façon similaire.

«Je me demande comment Lyn arrive à s'adapter. Quand nous étions ensemble, ça lui était facile, apparemment. Mais après? A-t-elle changé en retournant près des siens? A-t-elle tout dit à Axel? »

Son ventre se noua. Depuis le moment où Cléo avait croisé les prunelles d'encre de l'ailé, elle ressentait pour lui une attirance profonde. Axel aurait dû lui faire horreur,

alors, la jeune fille ne savait pas qui elle était. Mais ses ailes déployées, d'un noir luisant sous l'orage, avaient quelque chose de sauvage et de profondément émouvant.

Un écho de liberté, un goût d'interdit.

« Qu'ai-je fait de la plume qu'il m'a donnée? Je l'avais mise sous ma paillasse... »

Cléo souleva le matelas de chiffons et de peaux. Elle était là, intacte. La jeune fille la saisit, l'effleura, éprouva sa douceur sur sa joue. Pour la première fois, elle pensait sans mortification à sa condition et à l'attraction entre les deux races dont elle était issue. Elle parvenait même à imaginer, un jour, une réconciliation. Lyn et elle pourraient construire un pont entre deux rives, celle des Norms et celle des Ashes, créer un avenir commun.

- Cléo, t'es prête?

Tania pénétra dans la cellule d'un pas léger. Elle semblait détendue et un sourire joyeux dansait sur ses lèvres.

- Je suppose. J'ai encore un peu de mal avec ce que nous allons faire...

- Ils n'y verront que du feu, ne t'en fais pas. Au pire, je dirai que tu cherchais un livre rare, j'improviserai!

- Molière.

- Quoi?

- Tu n'auras qu'à dire que je cherche du Molière. J'envisageais de rapporter certaines de ses pièces ici. Elles ne manqueront à personne, de toute façon.

- Et ça parle de quoi, Molière ? demanda Tania, là précédant dans les escaliers.

- D'amour, de trahison, de séduction et de jalousie. Souvent des comédies avec des valets impertinents, des maîtres bourrés de défauts, des jeunes amoureux décidés à se marier envers et contre tout. Je t'en lirai quelques passages, si tu veux.

Pour seule réponse, Tania haussa les épaules. Elles arrivèrent dans le hall du Passage. À cette heure tardive, il était plongé dans la pénombre, désert à l'exception de Rag qui réchauffait ses mains près d'un brasero.

Éclairées par une chandelle, elles descendirent jusqu'aux archives. La porte était entrebâillée. Elles entrèrent, refermèrent derrière elles et allumèrent les bougies fixées au vieux candélabre dont les ornements métalliques disparaissaient sous une épaisse couche de cire blanche. Débordant de livres, la cage dorée, parée de tissu miteux, n'avait pas bougé. Cléo réfléchit quelques instants, puis se dirigea sans hésiter vers des étagères gondolées.

- Tu fais quoi, là? interrogea Tania.

- Je m'occupe de Molière... Voilà... Dont Juan, Le Misanthrope, Le Malade imaginaire. .. Ça fera l'affaire, je pense... Ecoute ça : « Quoi? tu veux qu'on se lie à demeurer au premier objet qui nous prend, qu'on renonce au monde pour lui, et qu'on n'ait plus d'yeux pour personne? La belle chose de vouloir se piquer d'un faux honneur d'être fidèle, de s'ensevelir pour toujours dans une passion, et d'être mort dès sa jeunesse à toutes les autres beautés qui nous peuvent frapper les yeux! Non, non : la constance n'est bonne que pour des ridicules1... »

 

- Je comprends rien.

- Ça dit qu'il est stupide d'être fidèle quand on a toute la vie devant soi, que s'engager à la vie à la mort est idiot...

- Tybalt serait ravi de savoir que tu lis ça ! Ça va, ne fais pas ces yeux, Cléo... Je disais ça en passant. Mais si tu veux que je monte la garde, il faudrait peut-être que tu descendes avant que ça finisse par paraître louche?

- Tu as raison.

Cléo se dirigea vers le fond de la pièce. Là, fermé par une porte cadenassée, se trouvait le lieu le plus secret du Passage.

- Tiens! Tu risques d'avoir des problèmes pour entrer, sans ça!

Et Tania lui lança une vieille clé de laiton.

- Merci, petite sœur ! Je ne sais pas ce que je ferais sans toi!

Cléo introduisit précautionneusement l'objet dans la serrure, huilée et bien entre-tenue. Tenant la chandelle dans sa main gauche, elle tira doucement et entra. Le battant se referma derrière elle avec un bruit mat, la laissant seule dans la pénombre.

 

Levant la lumière jaune au niveau de son visage, Cléo regarda autour d'elle : pas d'affiches sur les murs crevassés, mais le pourpre des briques et le gris sale de la pierre nue. Au fond, dans des cases métalliques, les reliques des disparus, alignements d'os blancs et d'urnes sur lesquelles étaient tracés des noms.

«Je suis bête! Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt? Certainement, s'ils ont retrouvé le corps de ma mère... »

Si Marcus était arrivé trop tard pour la sauver des Ashes, peut-être avait-il réussi à récupérer ses cendres?

« Non, réfléchit-elle, n'apercevant nulle part le prénom de la défunte. Il a dû me voir, oubliée par les tortionnaires, penser avant tout à m'arracher à la mort Et Lyn ? »

Lyn lui avait raconté qu'on l'avait découverte, errant parmi les décombres. Le chef du Passage avait-il délibérément décidé de l'abandonner?

« Il hait les Chimères. Peut-être était-ce trop pour lui, même si c'était une enfant -

et la fille d'un membre de son clan? Peut-être ne savait-il pas que Lyn et moi étions sœurs? Peut-être ceux qui ont mis le feu au bûcher l'ont-ils emportée avec eux? »

A cette pensée, elle frissonna. Cela signifierait que Lyn vivait depuis toujours avec les meurtriers de leurs parents, qu'ils l'avaient élevée dans le mensonge, sachant parfaitement qui elle était. Axel serait donc un ennemi.

« Ça ne tient pas la route. Mais pose d'autres questions : si ma mère est humaine, et mon père un ailé, d'où venait-il? Est-ce sa tribu qui l'a mis à mort? Ma mère était-elle sa prisonnière? S'aimaient-ils? »

Elle tourna le dos aux reliques, s'aventura au milieu des malles et des empilements. Avisant une caisse plate, elle y posa sa chandelle et commença à fouiller l'amas hétéroclite. Elle dénicha d'abord une figurine aux yeux vides. Il lui manquait un bras et ses cheveux n'étaient plus qu'une masse laineuse, un peu collante.

 

« La poupée que nous avons trouvée, Lyn et moi, est bien plus jolie. Je me demande si elle l'a toujours... »

Cléo ressentait physiquement son absence. Comme si on lui avait rappelé, d'un coup dans l'estomac, qu'elles étaient séparées.

Elle continua à fouiller. Ouvrit plusieurs coffres remplis de vêtements, précieux fruits d'une expédition dans les sous-sols du no man's land.  S'étira, découragée par cette recherche et scruta les ombres. Là-bas, peut-être ? Evitant adroitement les objets éparpillés sur le sol, elle fit quelques pas dans cette direction. Et on frappa à la porte.

- Cléo, ça va? appela doucement Tania. Si tu as besoin d'aide...

- Ça devrait aller. J'espère ne plus en avoir pour longtemps, maintenant.

Elle souleva la toile noire, plastifiée. Celle-ci abritait une carcasse métallique, semblable à celles que l'on trouvait souvent au-dehors. Couleur vermillon, partiellement rongée par la rouille, elle contenait deux espèces de sièges mangés aux mites et un inextricable entrelacs de fils.

Elle poursuivit son exploration, impatiente à présent. S'agenouilla près d'une autre pile. Rapprocha son lumignon, et le cala contre un morceau de madrier. Il y avait des cartes aux couleurs pratiquement effacées, des bijoux emprisonnés dans des bourses couvertes de toiles d'araignées, des fragments de poterie, des statuettes re-présentant des chiens allongés, des Ashes au faciès léonin et des bustes humains.

Ouvrant un gros sac de toile rêche, elle en extirpa une dizaine de boîtiers ornés d'affiches. L'une d'elles attira son attention : une jeune femme aux yeux sombres, au visage de poupée brisée. Au dos de la boîte, des plumes noires voltigeant sur un fond blanc. Elle ne comprenait pas les mots « Black Swan », mais l'image la troubla. Elle l'ouvrit, s'empara du disque aux nuances métalliques.

Cléo se savait jolie : Tybalt le lui répétait, Tania enviait sa crinière fauve et soyeuse. Mais elle ne s'était jamais vraiment préoccupée de son apparence. Pourtant, elle eut envie d'examiner son reflet. Avait-elle changé, maintenant qu'elle connaissait une partie de la vérité? Etait-il possible de lire, sur ses traits, son sang et son origine ?

Curieuse, elle se rapprocha de la flamme, leva l'objet devant ses yeux. Des sourcils bien dessinés. Un front volontaire. Un visage ovale régulier et un nez droit. Une bouche généreuse. Des iris turquoise, encadrés par des cils fournis. Une fois encore, la ressemblance la frappa de plein fouet. Elle détourna la tête. Croisa l'œil du dragon tatoué sur son poignet. Se laissa aspirer, malgré elle, dans les profondeurs mouvantes de son regard.

 

Les yeux dans les yeux, elles s'agenouillent. Leurs têtes se rapprochent Leurs mains se tendent, se touchent Leurs doigts s'agrippent. Elles oscillent, encore maladroites. Déplient une jambe. S'appuient l'une sur l'autre. Se tiennent debout Ensemble, les yeux dans les yeux. 

 

De nouveau le tatouage, la réalité. La gorge nouée, Cléo posa doucement le miroir improvisé. Se mordit les lèvres, réprimant une envie de pleurer. Parce qu'à présent, il était impossible de ne pas voir la  vérité. Parce que Lyn lui manquait terriblement.

 

Reniflant, elle retourna vers le tas hétéroclite. Recommença à fouiller. Ecarta d'autres objets, d'autres figurines de pierre et de métal. Jusqu'à ce que l'une d'elles accroche son regard: un être ailé tenant dans ses bras une jeune femme dénudée.
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Cléo saisit la statuette et examina les amants. Le personnage masculin avait des ailes, mais ne présentait aucune autre caractéristique des Chimères. Son visage lisse et ses boucles courtes étaient parfaitement humains. La jeune femme, alanguie, tendait les lèvres vers lui et s'accrochait à son cou. Sur le socle à la dorure ternie était inscrit le nom de la scène représentée : Amour et Psyché,  d'après Canova. En dessous, quelques termes qu'elle ne comprit pas et des mots maladroitement gravés : Junie, voici les ailes de mon amour. Marcus. 

Junie.

Bouleversée, Cléo laissa tomber la figurine, qui heurta le sol avec un bruit mat.

Junie était le prénom de sa mère. Et Marcus...

- Cléo, ça va ?

- Je... J'arrive, bredouilla-t-elle en se levant.

Elle étouffait. Il lui fallait quitter au plus vite cet endroit. Hâtivement, elle rabattit la bâche, enroula les miniatures dans un chiffon et se leva. Une fois de l'autre côté, elle eut à peine la force de pousser le battant. Tarda, remarquant son trouble, s'occupa de refermer la porte à clé.

- Rentrons.

- Voici tes Molière, murmura l'adolescente, lui tendant les trois livres.

La prenant par le bras, elle l'entraîna fermement vers l'étage. Près du brasero, Rag n'avait pas bougé. A la lueur des braises, ses prunelles brillaient comme du métal en fusion. Il les suivit des yeux, sourcils froncés. Tania, avec une moue d'excuse, désigna les œuvres calées sous le bras de son aînée.

- Tu les rapporteras, Cléo. Et ceux que tu entasses dans ta cellule aussi, tant qu'à faire. Ils sont au clan, je te rappelle.

Elle acquiesça en silence, un sourire contrit plaqué sur ses lèvres. Sentit dans son dos son regard aigu jusqu'à ce qu'elle descende les marches étroites menant au sous-sol.

« Rag est-il au courant? Que sait-il, à propos de mes parents? Que sait-il, à propos de Marcus et Junie? »

Mais elle ne pouvait pas lui demander. Pas plus qu'à son père adoptif ou à sa mère. Et Xian, qui savait quelque chose, ne dirait rien.

Une fois à l'abri dans la cellule tapissée d'affiches, Tania s'occupa de changer la mèche de la chandelle, puis l'installa sur un coffre au couvercle plat, dans un coin.

Hébétée, Cléo s'assit sur le rebord de sa couche, les yeux rivés à la représentation d'Amour et Psyché.  Marcus et Junie étaient liés, autrefois. Et elle n'en avait jamais rien su! Des dizaines d'hypothèses se bousculaient dans son esprit. De nombreuses questions également. Etaient-ils unis? Simples amants? Y avait-il une chance pour qu'elle soit sa fille, non celle d'une Chimère ? Junie l'avait-elle quitté ? Avait-elle été enlevée ?

« Sauf que, dans mes cauchemars, les condamnés s'enlacent. À moins qu'ils ne soient que mensonges? A moins qu'au seuil de la mort, ils ne se soient agrippés l'un à l'autre, terrifiés ?

- Alors?

- Alors, quoi?

- Ne me dis pas que j'ai piqué cette clé pour rien. C'est quoi, ce truc? interrogea Tania, désignant du menton la statuette.

Cléo la lui tendit sans un mot. La jeune fille s'en empara, l'examina sous tous les angles, lut l'inscription gravée sous le socle, et son visage se décomposa.

--- Junie, voici les ailes de mon amour,  articula-t-elle d'une voix sourde. Ça veut dire quoi, hein? C'est quoi, ces conneries? Junie, c'était...

- C'était ma mère, oui.

Livide, Tania se laissa glisser contre le mur, les doigts crispés sur les figurines de pierre. Elle demeura un moment silencieuse, et quand elle prit la parole, pas une fois son regard ne se posa sur Cléo.

- Alors comme ça, t'es sa fille. T'es ma demi-sœur, pas ma sœur adoptive. C'est pour ça que t'es sa préférée.

- C'est faux !

- Non. C'est la vérité. Ça l'a toujours été. Rappelle-toi: qui a eu droit à un entraînement particulier? Qui a été chasser, entre père et fille,  les singes et la vermine?

Qui...

Elle s'interrompit, tremblante de rage, lissa ses boucles d'un geste mal assuré.

- Mais c'est toi qu'il venait voir, le soir, dit doucement Cléo. C'est à toi qu'il destinait le dernier baiser. Marcus t'adore, Tania. Il ferait n'importe quoi pour te protéger, tu sais.

Pressant les paumes contre ses tempes, l'adolescente inspira profondément puis se redressa, le menton droit, les prunelles brillantes.

- C'est ça. Bon, je vais y aller. J'ai besoin d'être seule pour digérer les nouvelles...

Et si ça ne t'ennuie pas, j'aimerais t'emprunter Dom Juan.  Je l'ai commencé en t'attendant. Je comprends pas tout, mais lire me fera du bien.

- Bien sûr, acquiesça Cléo, désarçonnée.

Une telle demande était rare et, en ces circonstances, presque incongrue.

 

À mesure qu'elle découvrait des éléments de son passé, Cléo avait le sentiment de s'enfoncer dans un inconnu chaotique, dangereux. Elle ne parvenait plus à démêler le vrai du faux, les rêvés de la réalité. Lyn était sa jumelle. Son cœur le lui criait. Son dernier songe éveillé était sans équivoque. Mais qui était leur père? Un ailé, mort sur un bûcher en même temps que sa mère? Marcus? en ce cas, pourquoi sa sœur était-elle une Chimère?

« Qui a tatoué le dragon sur notre poignet? Pourquoi ? se demanda-t-elle, suivant du bout des doigts le dessin du serpent ailé. Lyn aura peut-être les réponses que le clan refuse de me donner. »

Elle passa le reste de la nuit à se retourner sur sa paillasse, essayant de trouver une solution. Pour elle-même, pour ne pas devenir folle à s'en griffer le visage, et pour Tania, bouleversée comme elle par les dernières révélations. Apprendre que sa sœur adoptive appartenait pour moitié à une race honnie, puis que son propre père en avait aimé une autre, sans jamais en parler, qu'il avait peut-être eu d'elle une enfant...

A l'aube, elle parvint à une explication. La meilleure parmi celles qui avaient tourbillonné dans son esprit. Marcus et Junie s'étaient aimés. En gage d'amour, il lui avait offert la petite statuette. Ils devaient avoir le même âge qu'elle, peut-être un peu plus.

Puis le temps, les circonstances les avaient éloignés l'un de l'autre. Marcus était tombé amoureux de Dora, blonde et douce. Junie, sans doute au cours d'un raid, avait rencontré un hybride. Elle-même était attirée par Axel, alors pourquoi pas? Ils étaient devenus amants. Cela n'était pas si rocambolesque qu'il paraissait. Les œuvres qu'elle lisait évoquaient souvent les amours impossibles. Comme Roméo et Juliette, qui par amour bravaient leur famille et le destin... L'histoire se terminait en tragédie. Pour ses parents aussi, elle s'était mal finie. Junie enceinte, ils n'avaient d'autre choix que se cacher ou fuir, loin de la ville, loin de leurs tribus respectives...

« Marcus les a aidés. Vers qui d'autre Junie aurait-elle pu se tourner? Il a fait ce qu'il a pu. Leur a trouvé un refuge sûr... Xian était également dans le secret. Oui, ce doit être pour cette raison qu'elle me lance ces coups d'œil à la dérobée, avec l'air de connaître la vérité sans rien vouloir dire. A-t-elle réalisé nos tatouages ? Non... Non, je ne pense pas. Mais celui qui les a dénoncés, peut-être ? Entre-temps, ma mère avait accouché. Xian l'a certainement assistée. Et puis, le temps a passé. Un hiver, peut-

être deux. Marcus s'est uni à Dora. Et les Ashes ont attaqué... Pas ceux qui ont élevé Lyn. Ça ne colle pas avec ce qu'elle m'a dit... Peut-être ceux qui asservissaient les Chaînes brisées ? Nos parents, avant d'être pris, nous ont mises à l'abri... Impossible puisque je rêve de ce bûcher. Ils ont été brûlés vifs. On nous a oubliées, ou abandonnées en se disant que des meutes de vermine ne tarderaient pas à nous dévorer. Marcus savait qu'il ne pouvait pas ramener Lyn au Passage. Il a fait ce qu'il pouvait. Et m'a élevée dans la haine de cette race à cause de leurs crimes et pour me protéger.

Quant à ma sœur... À présent, elle doit avoir découvert pas mal de choses, parmi les siens. »

Lyn. Où était-elle, en ce moment? Que faisait-elle?

Cléo avait hâte de la retrouver. Une fois de plus, elle ressentait son absence comme une plaie ouverte. Une plaie que rien ne parvenait à soigner.

Enfin, elle sombra dans un sommeil inquiet. Rêva de souterrains et de gouffres, de monstres innommables et de statuettes brisées.

 

Cléo se réveilla en sursaut, un terrible poids opprimant sa poitrine.

 

- Que... Que se passe-t-il? gémit-elle en se débattant.

- Tu criais, tu donnais des coups...

- Tybalt?

- Je venais m'excuser pour ce que je t'ai fait, et je t'ai entendue.

- Merci.

Les paupières ensablées, la bouche sèche, elle s'assit, ramenant les genoux sur sa poitrine. Dans l'obscurité de la pièce, elle distinguait à peine les traits du jeune homme, mais devinait qu'il scrutait les ombres, avide de capturer son visage.

« Il cherche ma bouche. Pense que m'embrasser pourra tout effacer. Sa jalousie.

Mes cauchemars. Si seulement ça pouvait être vrai... »

Pourquoi ne pas croire qu'un baiser suffirait à balayer un passé qui la rongeait, l'amertume et la violence ? Plus rien n'avait de sens. Ses certitudes s'écroulaient les unes après les autres, tout ce à quoi elle espérait se raccrocher tombait en morceaux.

Même Tarda, si patiente, finissait par se détourner d'elle.

Cléo avait l'impression de suffoquer, d'être prise en étau par des forces qu'elle ne pouvait contrôler. Tybalt lui paraissait un pilier, le seul élément stable dans ce chaos qui menaçait de tout emporter. Si elle le laissait s'éloigner, elle se noierait, submergée par ses propres démons. Alors, elle le saisit, sans un mot l'attira contre elle. Plongea la main dans sa chevelure, colla ses lèvres contre les siennes. Elle sentait son souffle chaud, l'odeur de sa transpiration. Sans lui laisser le temps de réagir, elle le plaqua sur la paillasse, le chevaucha. Aussitôt, il leva les mains vers elle, tenta de reprendre le dessus.

- Ne me touche pas, cracha-t-elle.

Leur étreinte, glaciale et féroce à la fois, lui fit horreur avant même d'être achevée.

Il tremblait de plaisir, elle frémissait de dégoût. Dégoût de sentir ce corps contre le sien, dégoût d'elle-même, qui espérait trouver dans cette mascarade avilissante un semblant de réconfort. Quand ce fut terminé, elle se détacha de lui, roula sur le côté.

- Va-t'en.

- Je te demande pardon. C'est que je croyais... Je... Mais il n'y a personne d'autre, c'est ça?

Elle ne répondit rien. Alors, Tybalt se leva et quitta la cellule sans un bruit.

Une fois seule, Cléo se recroquevilla sur elle-même, comme une enfant. Agrippa la plume noire, traînant dans ses couvertures. Resta longtemps ainsi, sanglotant en silence, dévastée par la colère, la honte et le chagrin. Les mots, les souvenirs se bousculaient, pêle-mêle, dans son crâne. « Les Ashes sont des bêtes... » L'enfant-rat, à sa merci dans les ruines. Ceux-d'en-des-sous, terreurs blafardes, indéfinissables. « On sera là l'une pour l'autre. C'est ce que font les sœurs, tu ne crois pas ? » Axel sous l'orage... « Ce n'est qu'un petit garçon. » Le bûcher dressé pour ses parents. Tybalt, la forçant ce soir-là, l'étranglant à moitié. « Cette créature n'était pas des nôtres, petite.., même les Ashes n'en auraient pas voulu. »

- Assez, grogna-t-elle. Assez. Assez!

Cléo se redressa, essuya rageusement les larmes et la morve coulant de son nez.

Enfonça ses ongles dans ses paumes pour essayer de se calmer. Respirer profondément. Chasser, à chaque expiration, les images douloureuses, les souffrances et les peurs. Recouvrer, enfin, la maîtrise de son corps et de ses esprits.

«Je dois partir d'ici avant de devenir folle. La lune sera bientôt pleine... Lyn et moi avons rendez-vous. »

Pourtant, elle hésitait. Sentiment que trop de secrets demeuraient enfouis, ici. Impression confuse que son départ la couperait, pour toujours, de cette vie. De qui  elle était, ici.

« Besoin de me laver. De me purifier de toute cette merde... Après, j'y verrai plus clair, je pourrai décider. »

A tâtons, elle rassembla quelques affaires et quitta sa cellule.

 

Perchée au sommet de l'amoncellement de décombres accolé au Passage, Cléo contemplait le ciel, d'un hoir d'encre, qu'aucun nuage ne voilait. Les premières étoiles scintillaient et la lune montante éclairait de sa lumière froide les formes des bâtiments. Elle s'était lavée, changée et avait même préparé son sac : comme la première fois, il contenait de la viande sèche, des galettes, une trousse de secours et des vêtements de rechange. Elle y avait ajouté son exemplaire de Cyrano,  décidée à partager avec Lyn son plus précieux trésor. Nul n'avait remarqué son bagage. Les membres du clan étaient trop absorbés par les négociations avec les Chaînes brisées, la chasse et le proche accouchement d'Asni.

Cléo était fibre de partir. Pourtant, elle ne parvenait pas à se décider.

- Je peux monter?

Au pied du monticule, Tania la regardait d'un air interrogateur. En quelques secondes, elle fut à ses côtés.

- Tu t'es réconciliée avec Tybalt? Je venais te voir pour discuter et je vous ai entendus...

Cléo haussa les épaules.

- J'ai beaucoup réfléchi à l'inscription gravée sur cette statuette, dit-elle, ignorant ostensiblement la question de Tania.

Ce qui s'était passé avec Tybalt... Elle ne voulait pas en parler. Pas même y penser.

Elle préférait évoquer le fruit de ses théories, faisant de Marcus et Junie d'anciens amoureux devenus amis, et de ses parents un couple d'amants victimes du destin.

Tania l'écoutait, contemplant distraitement la voûte étoilée. Le récit terminé, sa cadette se tourna vers elle, dubitative, sourcils arqués.

- Tu vas faire quoi, si la tribu de cette... de ta nouvelle amie est responsable de leur mort?

- Je crois qu'ils n'y sont pour rien. L'auraient-ils laissée en vie, sinon ? D'après Mer, la vieille guérisseuse des Chaînes brisées, les Chimères ne sont pas plus tolérantes que nous avec...

- Des abominations contre nature ? Tu sais, poursuivit Tania, ça me fait vraiment bizarre tout ça. On a grandi ensemble, t'as toujours été la préférée. Pas seulement de mon père. Les autres... ils ne me voient même pas quand t'es là. Si Neri ne s'était pas accrochée à Ion, on m'aurait envoyée sans hésiter là-bas, parce que je ne sers pas à grand-chose. Si l'une de nous devait mourir, le clan aimerait autant que ce soit moi.

- Tania...

- À ton avis, les choses changeraient si je leur disais la vérité ? Que tu n'es pas vraiment des nôtres ? Pas même une Ashes? Ne me regarde pas comme ça, tu sais  que tes secrets sont bien gardés, avec moi. C'est seulement que je trouve ça risible.

- Je suis désolée.

- De quoi ? D'avoir volé ma place ? Excuse-moi, Cléo, reprit-elle d'un ton plus doux. Je ne le pensais pas vraiment.

Secouant ses boucles d'or blanc, Tania se laissa aller Contre la façade avec un haussement d'épaules.

- IL y a tes affaires dans ce sac, c'est ça? Tu comptais aller la retrouver sans prévenir? Ne t'en fais pas, je comprends: vous êtes du même sang, après tout.

- Je serais venue te dire au revoir! protesta Cléo. Mais ce rendez-vous...

- Eh bien, quoi ?

- J'ai peur. C'est comme un pressentiment. L'impression que je franchirai un seuil, qu'une porte se fermera définitivement.

- Si tu n'y vas pas, tu ne découvriras jamais la vérité, observa Tania en tapotant du bout des doigts la besace pleine. Ni sur ta vraie famille ni sur ce tatouage. Tu devras vivre le restant de tes jours avec cette incertitude et la honte d'avoir été lâche.

Tania était lucide. Et particulièrement dure. Mais comment lui en vouloir? A sa manière, elle essayait de ne pas montrer sa jalousie vis-à-vis de Lyn qu'elle ne connaissait pas, Ashes de surcroît, tout en l'aidant à dénouer les fils de son passé. Cléo partie, elle n'aurait plus personne sur qui s'appuyer, plus personne à qui confier ses espoirs et ses chagrins.

- Tu as raison, bien sûr, admit-elle, déposant un baiser affectueux sur sa joue. Et ne t'inquiète pas, je reviendrai. Tu restes ma petite sœur !

- Plus vraiment,-Cléo. Plus vraiment.

Et, avec un drôle de sourire et une tape sur l'épaule, Tania prit congé, la laissant seule face à la nuit étoilée.
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Pour atteindre le jardin sauvage où l'attendait Lyn, Cléo n'avait d'autre choix que de traverser le territoire des Chaînes brisées. Elle pouvait prétexter une visite à la vieille Mer, mais se déplacer sans escorte, alors que les négociations entre les deux tribus n'étaient pas achevées, paraîtrait suspect même aux plus obtus. Comment justifier, à leurs yeux, qu'elle ne retournerait pas au Passage ? Ils vivaient en hauteur : rester dans l'obscurité, au ras des ruines, lui permettrait d'échapper à leur vigilance.

Pour le moment, la nuit était son alliée et la lune brillait suffisamment pour éclairer son chemin.

Coulant d'ombre en ombre, elle quitta peu à peu le domaine de son clan. Autour d'elle, les immeubles déchiquetés semblaient de gigantesques sculptures de pierre aux angles abrupts, aux formes irrégulières. De temps à autre résonnaient les hurlements d'une meute en chasse, les appels perçants d'une créature. Elle allait vite, connaissait le terrain : ne l'avait-elle pas sillonné en tous sens ces derniers temps, traquant les derniers Dégénérés ? À la pensée de ces cannibales sauvages et rusés, son sang se glaça. Que ferait-elle, seule, face à l'un de ces monstres?

«Je frappe la première. Vite et fort, comme me l'a montré Xian. Je continue jusqu'à ce que je sois sûre d'être tranquille. Si je tombe dans une embuscade, je fais la morte, je les laisse s'approcher et j'attaque. Facile à dire... »

Elle s'arrêta soudain, croyant percevoir un bruit. Le crissement d'un pied sur le sol, peut-être. D'une patte griffue? Non. Non, ce n'était rien. Quelques rats isolés, ou le vent. Elle poursuivit sa route, plus assurée, atteignit un carrefour ŕ se figea.

À quelques mètres, deux formes émergèrent des ténèbres, traînant derrière elles un cadavre. Un abri. Vite. Avant d'être repérée. Elle en trouva un au creux d'une niche métallique jonchée de détritus. Blottie contre une paroi lisse, aux vagues reflets verdâtres, elle discerna quelques signes dans la pénombre, déchiffra quelques mots: «

NE JETE... PAS... » N'eut pas le temps de s'y attarder.

- Tu crois qu'on peut avoir d'autres Dégénérés ?

- Pas ce soir. Regarde le temps qu'il nous a fallu pour le coincer, celui-ci ! Ils seraient restés ensemble, encore ! Mais non, ces foutus sauvages ont tellement paniqué qu'ils ont détalé aux quatre coins de la ville.

Cléo reconnut Edda et Norma, inséparables depuis qu'elles avaient combattu côte à côte et s'étaient sauvé la vie.

Accroupie, la RAJ lissa son crâne couturé, tira une dague aiguisée du ceinturon bardant sa poitrine et se mit à scalper la dépouille.

La lame entailla la chair, glissa avec un bruit de succion entre la peau et l'os. Repliée sur elle-même, Cléo détourna les yeux, étouffant une envie de vomir. Prendre un trophée quand on avait encore l'esprit échauffé, le sang bouillonnant du feu du combat était une chose; assister, lucide, à ce dépeçage, se révélait un spectacle insupportable. La calotte céda. Norma se redressa, brandit vers le ciel étoile la chevelure ensanglantée avant de l'attacher à l'épaisse ceinture qui maintenait sa tunique.

- Inspectons le coin, si tu veux. Histoire de voir si on peut pas en débusquer un autre. Ça clouerait définitivement le bec à l'ordure et à son toutou.

- Pourquoi tu leur en veux tellement?

- Parce que ce sont des merdes, cracha Norma. De sombres merdes. Si quasiment tous les RAJ sont crevés, c'est leur faute. La faute à Lazarus, surtout. Il a pas su les protéger. Il a pas voulu m'écouter quand je lui ai parlé de la horde. Cette pourriture a sacrifié les siens parce que ça l'aurait étouffé de reconnaître que j'étais peut-être bien plus jeune que lui, en plus d'être une femelle, mais que j'avais dix fois plus de jugeote.

Tu vois, Edda, ici si t'as un môme, ils t'enferment pas. Tu seras peut-être obligée de gueuler pour qu'on te laisse continuer à chasser, mais on te respectera. Chez nous, c'est pas possible. Les femelles sont faites pour pondre. Basta. On était que trois guerrières, là-haut. J'ai survécu parce que je suis une teigneuse. Tu sais, Lazarus m'a envoyé son chien, Laye le fidèle, Laye l'imbécile, me faire la peau. Pas de bol, je m'en suis tirée. Pas assez vite pour sauver le clan du massacre. Mais assez pour les venger, et suivre Lazarus au Passage.

- Tu comptes faire quoi? demanda doucement Edda.

- Les tuer. Mais pas tout de suite. D'abord, je veux faire monter la pression. Avec un peu de chance, j'aurai même pas à bouger le petit doigt. Us attaqueront les premiers. Moi, je ne ferai que riposter.

Les deux femmes abandonnèrent la dépouille. Elles fouillèrent un moment les environs, débusquèrent un renard qui mourut dans un glapissement apeuré, puis s'éloignèrent: Cléo put de nouveau respirer. Elle attendit quelques minutes encore, par prudence, puis s'extirpa de sa cachette et reprit sa route.

La jeune fille s'arrêta plusieurs ibis, inquiète. Elle se sentait suivie. Avait l'impression d'entendre des pas faire écho aux siens. Hallucination, certainement. Due à la peur, à la tension. Prudente, elle effectua des détours pour semer un éventuel poursuivant. Atteignit, peu avant l'aube, le territoire des Chaînes brisées. Les Pics, baignés de gris et de pourpre, chatoyaient dans l'aurore naissante, flèche indiquant le chemin vers l'enclave et vers Lyn.

 

Cléo trouva refuge dans un immeuble à la toiture effondrée, dont l'escalier, piège de bois crevassé et de métal rouillé, donnait sur le vide. Elle grimpa un étage et s'immobilisa, aux aguets. Une fois sûre d'être seule, elle s'aventura dans les enfilades de pièces délabrées. L'une d'elles, couverte de graffitis, vide à l'exception d'un montant de lit noir de moisissures et d'une couverture salie de toiles d'araignées, lui parut assez convenable pour se reposer. La fenêtre donnait sur les Pics ; elle était placée de telle sorte qu'il était difficile, depuis l'extérieur, de déceler une présence. S'emmitouflant dans sa veste, Cléo posa la tête sur son sac, se roula en boule et sombra dans le sommeil.

 

« Regarde. »  	 

 

Voix grondante, rugissante comme les flammes qui s'élèvent vers le faîte du brasier. 

«Me la forcez pas à voir ça/ Pitié ! » 

 

« Regarde. »

 

Elle veut s'arracher à l'étreinte glacée du bourreau. Il emprisonne sa tête dans son énorme main, serre à l'en faire crier, tourne son visage vers le bûcher. 

 

« Regarde, et n'oublie jamais. »

 

Elle obéit, jusqu'à ce que les hurlements, l'insupportable odeur des chairs brûlées, l'obligent à fermer les yeux. Alors, un disque rond et brûlant s'imprime derrière ses paupières. 

 

Cléo s'éveilla en frissonnant. Elle passa les mains sur son visage, frictionna ses membres engourdis, avisa l'œil sur son poignet. Serra les poings, les emprisonna entre ses cuisses. Pour éviter de se taillader la peau, de la mutiler à coups d'ongle ou de couteau. Pour que ça  disparaisse. Elle se sentait dupe du passé, trahie et trompée par son propre esprit. Un tatouage pour chercher la vérité? Un tatouage qui lui appartenait? Qu'elle avait vraiment choisi? Quelle illusion!

« Il était déjà là, en germe. Il lui suffisait d'attendre le bon moment. La quête d'une vérité sans voile... Tu parles! Plutôt l'obéissance aveugle à ce monstre. »

Sauf qu'il lui avait donné l'ordre de se souvenir. Et qu'elle avait tout oublié. Jusqu'à ce rêve. Avec celui-ci, une autre pièce du puzzle se mettait en place. On l'obligeait à assister à la mise à mort, mais sa sœur n'était pas là. « Ne la  forcez pas », suppliait Junie. Au moins, Lyn n'avait pas dû voir ça.

L'adolescente se dirigea à quatre pattes vers la fenêtre et observa les environs. Les lueurs du soleil couchant donnaient au ciel une teinte rouge sang. Au sommet des Pics, on allumait les premières torches. Elle décida de grignoter un peu en attendant la nuit. Cela lui permettrait de réfléchir à son cauchemar, d'essayer de comprendre pourquoi, après tant d'années, elle regardait  de nouveau. De déterminer si elle suivait des ordres gravés en elle depuis tant d'hivers, ou agissait de son propre chef.

« Au Passage, Marcus, Dora et les autres ont tout fait pour m'éloigner de ça. Et si j'insistais... »

Elle se rappela avec effroi la violence de son père adoptif

«J'ai cherché à savoir. Et ce symbole, je l'ai voulu. L'œil qui regarde bien,  ce n'est pas lui. C'est Cyrano. C'est moi. »

Rassérénée, elle garnit un  morceau de galette avec de la viande séchée, substance cartonneuse au goût acide, toujours trop salé. Mastiqua lentement, se rappelant que Lyn était à ses côtés, la dernière fois qu'elle en avait mangé. La perspective de revoir la jeune Chimère la remplit de joie. Elle avait hâte de la retrouver, de partager ses découvertes, de passer du temps avec elle, simplement.

Quand elle ramassa ses affaires et se leva, prête à partir, l'impatience avait chassé sa tristesse et ses doutes.

 

Les flambeaux enveloppaient les Pics d'une chape lugubre. Aux flammes jaunes se mêlait une fumée grasse qui les plongeait dans l'obscurité. Alentour, leur lumière ne permettait pas de voir au-delà des immeubles les plus proches. Cléo en fut soulagée: cela lui facilitait grandement la tâche. Elle n'aurait qu'à éviter les patrouilles, et tout se passerait au mieux. Le sac calé sur ses épaules, la main posée sur le manche de son poignard, elle quitta son refuge.

La nuit, les sons paraissaient amplifiés. Elle-même, aux aguets, ne pouvait s'empêcher de sursauter à chaque craquement. Plusieurs fois, elle s'arrêta et tira son couteau, persuadée comme la veille d'entendre des pas ou des griffes accrochant les derniers vestiges de pavement. Des voix lui parvinrent, chuchotements trahissant une évidente tension. Curieuse, elle s'approcha. Découvrit, près d'une colonne de bronze éventrée où s'affairaient d'énormes rats gris, quatre soldats des Chaînes brisées. Ils étaient en alerte. Avaient aperçu des silhouettes, à proximité. Des silhouettes humanoïdes. Craignant la présence de Dégénérés, ils hésitaient sur la conduite à tenir: prévenir Bran? Tenter d'en apprendre plus?

« Des cannibales. Manquait plus que ça. Il va falloir redoubler de prudence. »

Elle attendit qu'ils s'éloignent pour se remettre en route. Franchit une voie creusée de rigoles bourbeuses auxquelles la lune donnait des miroitements huileux. Emprunta un passage étroit, bordé d'arcades enchevêtrées. Trébucha, provoquant l'éboulement d'un tas de gravats.

« Merde ! »

Immobile, elle écouta, guettant le moindre bruit.

Rien.

Apparemment, nul ne l'avait entendue. Elle poursuivit sa progression, sortit du goulet. Traversa une avenue. Se retourna.

Dans les ténèbres, là-bas... Une forme accroupie?

Se baisser, assez pour échapper aux rayons de lune. Sortir le couteau, doucement, pour ne pas se trahir. Agripper fermement le manche.

Raser les murs, en jetant des regards en arrière juste pour être sûre. Tourner au premier angle venu. Foncer jusqu'à la bâtisse, en face.

Se faufiler dans son ventre écrasé par les pierres et le béton. Se retrouver de l'autre côté, en sueur, hagarde, face à deux yeux phosphorescents. Piégée ?

L'animal feula, bondit. Disparut en un instant, avalé par l'obscurité.

Tremblante, les genoux en coton, Cléo se laissa glisser à terre.

Un fauve. Prédateur légendaire. Rapide comme l'éclair, capable de broyer la nuque d'un homme d'un coup de crocs et de massacrer, seul, une meute de singes.

Certains auraient donné n'importe quoi pour être à sa place, se seraient lancés à sa poursuite, risquant tout pour avoir l'infime chance de rapporter sa peau en trophée.

Tybalt et les maraudeurs. Edda. Norma, sans doute.

« Et tout ça pourquoi ? Prouver au monde qu'ils sont capables de terrasser un fantôme ? »

Cléo reprit sa route. Elle effectua des détours, revint sur ses pas, emprunta des passages insalubres.

Peut-être avait-elle rêvé. Peut-être la silhouette, tout à l'heure, n'était-elle qu'un tour de son imagination. Mais elle préférait se montrer circonspecte. Enfin, elle atteignit l'arbre énorme, la fontaine à la gueule léonine contre le mur. La voie menant au jardin sauvage commençait là. Elle aurait dû se sentir soulagée. Pourtant, un nœud croissait dans son estomac. Les poils de sa nuque se hérissaient, une sueur glacée se répandait sur sa peau. Et si elle n'avait pu distancer son poursuivant? Si elle le menait, malgré toutes ses précautions, jusqu'à Lyn?

« On a échappé à Ceux-d'en-dessous. On sera ensemble. Alors, qu'est-ce qu'on risque ? »

Longeant les naines, Cléo s'engagea sur la chaussée fangeuse, se fiant à la pleine lune pour éviter ornières et crevasses. Soudain, des remugles douceâtres pénétrèrent dans ses narines. Au même moment, elle perçut des grognements et, derrière elle, des voix.

Affolée, elle chercha des yeux une ombre où se dissimuler. Avisa une crevasse, blessure irrégulière sur une façade. S'y engouffra juste à temps. Cinq bêtes efflanquées, excitées et furieuses d'être dérangées dans leur festin se ruèrent dans les ténèbres, à la poursuite d'une nouvelle proie. Un instant plus tard, il y eut des exclamations étouffées, des grognements, des coups.

« Bien fait, songea Cléo, profitant de la diversion pour s'éclipser. Et, avec un peu de chance, les survivants se feront coincer par les Chaînes brisées. »

Elle passa d'un bâtiment à l'autre, se coulant dans les failles qui fendaient les murs friables. La vermine fuyait sur son passage. Elle sentait des craquements visqueux sous ses semelles et effleura plusieurs fois des amas grouillants d'insectes. Elle quitta l'abri des immeubles, scruta l'obscurité : personne. Et le combat avait cessé.

La dernière partie du chemin fut la plus éprouvante. Cléo se figeait dès qu'elle croyait voir bouger une ombre ou percevoir un bruit.

Enfin, elle parvint à l'orée du jardin. Les branches tordues des arbustes empoisonnés bruissaient dans le vent, baignant l'enclave d'un air doux, à la fois suave et piquant. Elle commença à en faire le tour, sondant ses profondeurs pour y chercher, presque inconsciemment, un sentier menant en son centre. Il n'y en avait pas, bien sûr. Buissons épineux et herbes mortelles avaient tout envahi, recouvrant la fontaine et les squelettes des imprudents qui avaient un jour osé y pénétrer. Se détournant, elle leva les yeux vers les bâtisses aux angles arrondis par l'érosion. Leurs arcades dévoilaient sous la crasse l'éclat d'une pierre couleur d'ossements. L'une d'elles, envahie par les ronces, lui semblait curieusement familière. Pourtant, elle ne se rappelait pas être venue ici, à part avec Lyn. Inquiète, elle fouilla sa mémoire, redoutant l'instant où tout basculerait. Sourit. Car ce n'était pas un fragment du passé qui lui venait en tête. Mais un tout autre souvenir. Roxane était à son balcon. Christian, incapable d'exprimer ses sentiments, avait laissé place à Cyrano. Dissimulé dans l'ombre, celui-ci tentait de lui gagner un baiser. Que disait-il déjà?

 

Un baiser, mais à tout prendre qu'est-ce? 

Un serment fait d'un peu plus près, une promesse

Plus précise, un aveu qui veut se confirmer, 

Un point rose qu'on met sur l'i du verbe aimer... 

 

Sa crainte abandonnée, Cléo cherchait la suite, tapotant ses lèvres du bout des doigts, quand elle sentit un frémissement dans l'air, l'imperceptible bruissement d'un battement d'ailes.

- Lyn!

Joyeuse, elle se retourna, prête à la serrer contre son cœur... et sentit ses jambes se dérober.

Celui qui lui faisait face n'était pas sa jumelle.
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Peu à peu, le monde cessa de tanguer.

Bras croisés sur son torse, une lame courbe à la poignée ivoirine pendant contre ses jambes moulées de cuir anthracite, une lance d'os attachée dans son dos, Axel se tenait devant elle. Avec du bleu dans l'encre de ses ailes déployées sous la lune, du noir dans ses yeux ourlés et ses sourcils de plume. Avec une expression menaçante, pleine de morgue.

Troublée par sa présence, cherchant sa jumelle et ne la voyant nulle part, Cléo recula d'un pas, la gorge nouée.

- Où est Lyn? demanda-t-elle ŕ et sa voix tremblait. Que lui est-il arrivé?

La Chimère l'observa sans répondre, sans bouger.

- Je t'en prie. Dis-moi... Dis-moi qu'elle va bien!

- Elle va bien.

Sa voix, grondement hostile, la heurta avec la force d'un coup. Cléo était venue à ce rendez-vous, joyeuse, débarrassée de la cuirasse qu'elle revêtait depuis des années pour se protéger de tous, même des plus proches. Elle n'était pas prête pour un affrontement. Moins encore contre lui.

- Elle devait... Nous devions...

Cléo s'interrompit. Se pouvait-il que Lyn l'ait trahie? Avait-elle chargé son frère adoptif de lui dire qu'elle ne voulait plus jamais la revoir? Impossible. Pourtant, elle même avait failli renoncer. L'émerveillement avait laissé place à l'irritation et la peur, à une rage impuissante. Au sentiment d'avoir vécu toute son existence une mascarade grotesque. Au dégoût d'avoir dans ses veines le sang de cette race qu'on lui avait appris à détester. Mais Lyn n'était pas comme ça. Pas un instant, au cours des jours passés ensemble, elle ne s'était sentie rejetée. Et ses mots quand elles s'étaient séparées... « Maintenant qu'on s'est retrouvées, on ne se lâchera plus. On sera là l'une pour l'autre. C'est ce que font les sœurs. » Soeurs. .. Lyn la première avait prononcé ce mot, l'avait accepté. Cléo la connaissait assez pour savoir qu'elle pensait chacune de ses paroles. Alors, pourquoi n'était-elle pas ici?

- Où est-elle? Que se passe-t-il, Axel?

Il sursauta, manifestement surpris qu'elle connaisse son nom. La toisa, se décida enfin à parler.

- Lyn ne viendra pas.

- Pourquoi?

- Parce qu'elle est blessée...

- Blessée? Co... Comment? Que lui est-il...

- Une aile brisée, en rentrant chez nous. Séquelles d'une flèche tirée par des Dégénérés.

- C'est elle qui t'a envoyé ?

- ... J'ai dû promettre, et l'enfermer pour être sûr qu'elle ne me suive pas. Cléo, c'est bien ton nom, n'est-ce pas?, je ne suis pas ici pour jouer les messagers, mais pour te prévenir. Vous ne vous reverrez pas. Il est hors de question que Lyn traîne avec toi...

Pour qui se prenait-il? Il n'avait pas le droit de se dresser entre elles. Il n'avait pas le droit de les séparer, alors qu'elles venaient à peine de se découvrir.

- Parce que je suis une Norm, c'est ça?

- Tu crois que j'ai oublié notre première rencontre?

Elle blêmit, se rappelant soudain l'enfant-rat, ses pupilles élargies par la peur, le sang sur son front et ses joues. Sans l'intervention de l'ailé, elle l'aurait massacré.

Quelques jours plus tard, elle avait failli étrangler Lyn. Seule leur ressemblance l'en avait empêchée. Elle se mordit les lèvres, son ressentiment naissant étouffé par les remords et la honte. Elle ne détourna pas la tête, cependant. Soutint bravement le regard d'Axel.

- Je suis désolée de ce qui s'est passé, dit-elle dans un murmure. Et je te remercie. Tu m'as évité de devenir une meurtrière. Si j'avais tué ce gosse, si j'avais tué l'un d'entre vous,  je n'aurais pu me le pardonner. Vivre avec du sang sur les mains... Mais ça n'a rien à voir. Lyn et moi...

- Il n'y a pas « Lyn et toi ». il y a Lyn d'un côté, toi de l'autre. C'est tout.

Sentence sans appel. Cléo sentit son irritation se muer en rage. Née dans son ventre, elle s'étendait, irradiant lentement le reste de son corps. Elle avança d'un pas vers lui, fit instinctivement craquer les jointures de ses doigts, le menton fier, plein de défi.

- Non, ce n'est pas tout ! Lyn et moi, on ne se lâchera plus, maintenant qu'on s'est retrouvées. Personne ne nous en empêchera ! Personne.

Elle était près de lui. Si près qu'elle discernait le frémissement de ses plumes sous le vent, respirait son parfum salé, métallique, percevait son souffle, une brise légère sur ses cheveux. Il était grand, plus qu'elle ne le pensait. Et terriblement réel. Au point de lui clouer les mots au fond de la gorge, de ne lui laisser pour s'exprimer d'autres armes que son regard. Elle le planta férocement dans le sien, dents serrées, ongles lacérant ses paumes pour ne pas flancher, dire sans paroles son amour pour sa sœur, sa prière voilée et sa détermination. Se sentit vaciller, aspirée par un trouble qui lui vrillait le cœur. Le premier, il brisa le lien imperceptible qui se tissait entre eux. Saisit ses épaules, la repoussa brutalement. La jeune fille ne réagit pas tout de suite, refusant de comprendre ce que son corps trahissait. Jusqu'à ce que la colère balaie tout, submergeant le chaos qui s'était emparé d'elle sous un flot de violence.

Alors, Cléo fonça sur lui, le frappa de toutes ses forces. Elle voulait se venger de ce qu'il avait dit, de ce que les siens avaient fait peut-être ŕ sûrement ŕ, de toutes ces années perdues, loin de Lyn, à se sentir amputée, privée d'une partie d'elle-même.

Elle était aveugle, et peu importait que ce soit la fureur ou les larmes pourvu qu'elle lui fasse mal. Ils basculèrent. Roulèrent l'un sur l'autre, souffle court, animés par une même flamme. Cléo rendait coup pour coup, griffant et mordant au point de ne plus savoir si la sueur sur sa peau, le sang dans sa bouche étaient les siens. Ils s'immobilisèrent, haletants, les yeux dans les yeux, les lèvres proches à se toucher.

Puis... Des mains la jetant hors de la mêlée, des insultes, des voix trop familières.

Un grand froid.

Tybalt, ses muscles saillants sous son treillis bardé d'éclats miroitants et d'anneaux, brandissant un long poignard d'os maculé de sang et des chaînes hérissées de pointes. Titus, l'ami fidèle, l'ombre de son maître. Eol, ses longues tresses rassemblées en queue-de-cheval, moulé dans un cuir luisant, un dard dans chaque main, une peau de chien humide, malodorante battant contre sa cuisse. Face à eux, Axel. Il attendait, ailes à demi repliées, genoux fléchis, yeux passant de l'un à l'autre sans manifester le moindre signe d'effroi.

- Tu croyais pas que t'allais t'en tirer comme ça, hein? Que t'allais pouvoir...

Tybalt cracha par terre, fit tournoyer son arme. Les deux autres se rapprochèrent, commencèrent à tourner autour de la Chimère.

- Quand on en aura fini avec toi, je te jure que pas un des tiens osera encore poser ses sales pattes de Ashes sur un des nôtres. On va t'exploser la tête et te crever les yeux, t'arracher les plumes une par une, juste pour le plaisir de t'entendre hurler...

- Ton scalp fera un sacré trophée, siffla Eol, esquissant une attaque.

- On te coupera les ailes, et on te laissera crever comme une merde..,  Ouais, une merde, renchérit Titus.

- Une pauvre merde qui n'aurait jamais dû voir le jour, comme toutes les merdes de ton espèce !

A quelques mètres, Cléo écoutait, assommée. Elle demeurait là, à genoux, bras ballants, incapable de bouger - comme si une chape de boue l'avait engloutie. Tybalt, Titus, Eol. Pourquoi étaient-ils là? Comment avaient-ils su ? Elle ne pouvait pas les laisser attaquer Axel. Elle ne pouvait pas prendre sa défense. Se dresser contre son propre clan. Frisson d'effroi. Que feraient-ils à Lyn, si elle était là ? La traiteraient-ils de merde, elle aussi? Lui fondraient-ils dessus pour la dépecer, vermines bouffies de rancœur et de lâcheté ? Il suffirait de l'encercler, de l'empêcher de s'envoler, avec des chaînes rien de plus facile, à coups de pique et de couteau percer son corps, profiter du nombre pour l'affaiblir avant de l'achever. Il y eut des cris - de rage, de peine.

D'autres insultes... Ce n'était pas Lyn qui se défendait, seul contre trois. Mais eux restaient les mêmes, vomissant leur violence et leur haine, frappant encore et encore leur victime.

« Ils vont le massacrer. »

Prise de conscience à retardement. Assez tôt, cependant, pour ne pas laisser faire.

Cléo bondit sur ses pieds, se rua dans la mêlée. Percuta de plein fouet l'un des trois assaillants. Se retourna aussitôt, bloqua la lame de Titus, agrippa son bras, le tordit férocement, bien plus qu'elle ne l'aurait cru. Il y eut un craquement sec. Le maraudeur recula, blême de douleur. Et la jeune fille fut devant Tybalt. Il était blessé, lui aussi ; des crocs avaient troué son treillis, et Axel avait réussi à entailler son flanc. Il la jaugeait, les cheveux collés, couvert de sueur et d'ecchymoses et ses yeux rétrécis de fureur brillaient comme de la pierre.

 

- Alors c'est avec ça  que tu couches ! Putain ! Quand je pense que j'ai attendu comme un con que tu veuilles bien revenir, que je t'ai laissée m'humilier!

- Tybalt!

« Ce n'est pas ce que tu crois », allait-elle ajouter. Mais pourquoi se justifier? Elle ne lui devait rien. Et ses insultes, ses mots haineux, venaient de balayer les dernières traces d'estime qu'elle lui conservait. Dans son dos, elle sentit Axel se relever, prêt au combat.

- C'est quoi, ton truc, Cléo? T'aimes ça, être battue ? T'es accro à la violence ? Pas besoin de baiser un Ashes pour ça, je te le garantis...

Les traits déformés par la fureur, il laissa tomber son poignard et se jeta sur elle. Il

ne voulait pas la tuer, mais cogner jusqu'à ce qu'elle n'ait plus la force de supplier, la réduire en miettes, voir sa chair bleuir, éclater, rire de ses larmes puisqu'elle aimait tellement ça, n'est-ce pas? Et quand il en aurait fini avec ses poings, quand elle ne ressemblerait plus à rien, peut-être qu'il s'occuperait d'elle autrement. Peut-être qu'il n'en aurait plus envie. Cléo ressentait sa démence - elle enflait démesurément, rendait chaque coup plus terrible. À califourchon sur elle, il la giflait, encore et encore.

Cléo se débattait, essayant d'ignorer le sang qui envahissait son visage et se mêlait au sel de ses larmes, coulait dans sa gorge et l'étouffait. Elle résistait de toutes ses forces, cherchant à atteindre la dague gisant un peu plus loin dans la boue. Tybalt n'était conscient de rien. Son univers tout entier se réduisait au corps meurtri de Cléo, tout le reste avait disparu.

Enfin, étirant son bras à l'extrême, elle put du bout des doigts atteindre le manche. Elle le tenait enfin, quand Titus essaya de le coincer sous sa semelle.

- Tybalt! Attention! cria-t-il.

Trop tard.

Elle frappa, de toutes ses forces. L'arme se ficha dans le dos de son adversaire, juste sous l'omoplate. Aussitôt, celui-ci lâcha prise. Cléo se dégagea, roula sur le côté, se redressa en vacillant Cracha, haletante, un flot de bile de sang Passa la main sur son visage tuméfié et poisseux, regarda autour d'elle. Eol gisait, inconscient, prisonnier des chaînes destinées à Axel. Lui, en dépit de son épuisement et de ses blessures, se préparait à un nouvel assaut. Titus voulut aider son chef à se relever. Tybalt le repoussa brutalement, arracha seul le couteau et le lança aux pieds de la jeune fille. Il

était calme, à présent. Très pâle sous l'éclat terne de la lune.

- Je dirai rien à Marcus, articula-t-il d'une voix que toute vie semblait avoir quitté. Il a pas mérité ça. Mais je te laisserai pas revenir au Passage. Je trouverai un truc, genre que t'es partie, que t'as suivi ton tatouage ou je ne sais quelle connerie. Au début, il sera inquiet, mais il finira par se faire une raison.

- Tybalt...

- Si je te revois, je te tue.

Quelques instants plus tard, les trois maraudeurs avaient disparu, engloutis par les ombres et la nuit.

 

La fièvre du combat était retombée, laissant place à la souffrance et au froid. Cléo frissonna, croisa les bras sur sa poitrine, essaya de se frictionner. Renonça aussitôt.

Cela faisait trop mal, presque autant que passer la langue sur ses lèvres pour les humecter, ou toucher ses pommettes tuméfiées.

- Le domaine des Chaînes brisées n'est pas loin. Il ne faut pas rester dans le coin, souffla-t-elle, rompant la première le silence.

Son timbre était rauque, sa gorge douloureuse, encore empreinte de la saveur métallique du sang.

- Je n'en avais pas l'intention.

- Je suis désolée...

- Lyn serait morte.

Cléo battit des cils, essayant de chasser les larmes perlant au coin de ses paupières. Larmes de tristesse, d'impuissance, de peur aussi. Axel avait raison. Elle n'aurait pas tenu. Et que lui auraient-ils fait? Quelles horreurs aurait-elle subies avant de succomber? Puis ils auraient vu leur ressemblance - comment faire autrement? Et alors...

« On ne se serait pas battues. On ne se serait pas laissé surprendre. Après tout, à deux on a réussi à échapper aux Dégénérés et à Ceux-d'en-dessous. Alors Tybalt et les autres... On serait allées quelque part loin d'ici, à vol de Chimère, pourquoi pas ? Ils ne nous auraient pas retrouvées. »

- Avec Lyn, ça ne serait jamais arrivé, contra-t-elle. On s'était donné rendez-vous ici, mais on serait parties. Ce jardin est joli, mais pas très accueillant...

- Sauf pour un piège.

- Tu crois que je suis...

La jeune fille chancela, incapable de poursuivre, terrassée par ses mots plus sûrement que par les coups reçus.

- Non, je ne pense pas que tu sois responsable de ce qui s'est passé, reprit la Chimère. Mais tu as été suivie.

- Co... Comment a-t-il su? Je n'ai parlé de Lyn à personne !

- Vraiment?

- Ma sœur adoptive était au courant. Mais jamais elle ne me trahirait. Jamais...

Cléo baissa la tête. Non, Tania n'aurait pu... Impossible de penser ainsi. Elle était sa confidente, sa meilleure amie. L'avait soutenue quand elle hésitait, l'avait encouragée à chercher la vérité sur ses origines. Elles avaient toujours été loyales l'une envers l'autre. Et maintenant...

« Maintenant, elle est seule, et moi je doute d'elle ? »

- Je dois retourner là-bas. Découvrir ce qui s'est passé.

Sa voix n'était qu'un chuchotement. Parler plus fort lui paraissait une épreuve in-surmontable tant elle se sentait faible.

- Dans ton état? Hors de question.

 

Axel claudiqua vers elle, à peine plus ferme sur ses jambes et déploya ses ailes. Les longues rémiges couleur de nuit frémirent, commencèrent à battre, pareilles au rythme d'un cœur, se muèrent peu à peu en taches noires et floues, comme la Chimère, les arbres du jardin, la lune. Quand il la prit dans ses bras, elle s'affaissa d'un coup.

Puis, tout devint noir.

 

Troisième interlude 

'Lona 

Nid des Chimères d'Itzan 

 

Les silhouettes d'Axel et de Cléo s'effacent. Les ombres qui glissaient vers elles disparaissent. Les buissons épineux perdent leurs couleurs, leurs formes. Tout se brouille ; lentement, la réalité reprend ses droits.

Près du brasero, dans la cathédrale plongée dans l'obscurité, les Chimères se taisent, puis toutes se mettent à parler en même temps. Qui a tué les parents de Cléo, et qui est vraiment Axel? Qui a tatoué le dragon sur le poignet des jumelles, et pourquoi? Les théories s'affrontent, les idées engendrent d'autres histoires. L'aube est proche quand on m'enchaîne de nouveau. Épuisée, je me laisse tomber sur la paillasse et ferme les yeux. Je dors paisiblement ŕ jusqu'à ce que la voix d'Amalia, claire et venimeuse, m'arrache au sommeil.

« Vous savez que Ximena n'est pas une Norm. Vous avez vu ses tatouages. Et si, comme Cléo, elle n'était qu'une bâtarde ? Ça expliquerait l'indifférence du Scorpion, vous ne croyez pas ? Lui qui nous méprise tant, être débarrassé d'une progéniture honteuse l'arrange certainement. »

Bâtarde.  L'insulte résonne à mes oreilles, éveillant en mon ventre une rage que je peine à contenir. Je l'accepte, pourtant Parce que Amalia, en voulant me blesser, justifie l'existence de mon pouvoir. Qu'ils m'imaginent comme mon héroïne, aberration hors nature !

« Sans compter, poursuit-elle, venimeuse, que nous pourrions utiliser ce secret à notre avantage. Répandre la rumeur. Ruiner la réputation de cette ordure, qui traque les nôtres mais a engendré... ça ! »

Ça. 

Comment ose-t-elle ? Mon sang est plus ancien que celui qui coule dans leurs veines, Mens ou Chimères. J'ai hérité mon talent des plus puissantes drabarni  de ma lignée. Oh, je devrais la tuer pour ses paroles !

Impossible, bien sûr. Tant que je suis captive, je ne peux rien faire à part la maudire et ronger mon frein. Après... Je ne suis pas sûre qu'elle en vaille la peine. Ce n'est qu'une gadjo.  Je réserve mes talents d'assassin pour une autre cause : la meilleure de toutes. La vengeance.

En attendant, l'espoir que Ximena a rejoint son amoureux, qu'ils ont pu fuir la ville, s'amenuise comme une peau de chagrin. Car ni son fiancé ni le Scorpion n'ont encore réagi. Le plan était parfait, pourtant. Je prenais sa place dans le convoi menant Ximena jusqu'à son promis. Elle, déguisée en suivante, disparaissait dans la foule, bientôt rejointe par l'homme qu'elle aimait. L'enlèvement s'est révélé un im-prévu. Un imprévu bienvenu, puisqu'il aurait dû permettre à mon amie et son amant de gagner du temps. Mais chaque jour passé me fait douter. Et tant que je suis ici, je ne peux rien pour l'aider.

Ce ne sont pas les chaînes des Chimères qui me retiennent. Mais mon devoir de conteuse. Tant que l'histoire de Cléo ne sera pas terminée, tant que la promesse faite à Mia ne sera pas tenue, il me sera interdit de fuir.

Car il s'agit de mon devoir sacré de draba,  tel que me l'ont transmis ma mère, et la mère de ma mère.

Ces réflexions me rappellent le son d'une voix, un peu grêle, profonde et envoûtante néanmoins. Celle de mon aïeule Joska. Sa peau était couverte de tatouages aux reflets changeants, hypnotiques. À chacun de ses mouvements, j'avais l'impression qu'elle se déployait et se repliait comme un flot contenant les silhouettes de tous ceux dont elle savait la vie. Tous ses contes, Joska les commençait ainsi: « Il y a eu l'Armaya vadra ---  la Grande Malédiction, le Cataclysme, l'Apocalypse, le Ragna-rök , elle a de multiples noms, tous veulent dire la même chose: malheurs, catastrophes et morts par millions. Les dieux des gadji  se sont écroulés, et avec eux leur civilisation. Alors, notre voyage a recommencé. Lungo drom:  la longue route. Nous avons vu le monde se transformer, nous sommes devenus sa mémoire. Et dans cette mémoire je puise, aujourd'hui, l'histoire... »

Joska me manque. Ma famille me manque. Mais je ne les reverrai jamais.

 

- Ximena ! Ximena !

La voix claire, insistante de Mia m'arrache à la tristesse sourde de mes souvenirs.

Au pied de la stalagmite, l'enfant-chat m'observe de ses grands yeux brillants. À côté d'elle, le garçon à la peau de gecko se dandine, mal à l'aise et intimidé.

- Qu'y a-t-il?

Elle pousse son ami du coude. Il ne bouge pas, manifestement pétrifié par la timidité. Impatiente, elle saisit sa main, le traîne presque jusqu'à moi. Je devrais être amusée par cette scène, par l'assurance impertinente de la fillette. Mais ce n'est pas le cas. Je me sens mal. Une boule se forme dans mon ventre, grandit. Soudain, je ne veux qu'une chose : qu'elle s'en aille, emmène ce gosse loin de moi.

- Lui, c'est Assan, déclare-t-elle, inconsciente de mon malaise. On voulait te dire que nous, ça nous est égal que tu sois une bâtarde, comme dit Amalia. Elle se donne de grands airs, tu sais, et regarde tout le monde de haut mais la vérité, c'est qu'elle ne vaut pas mieux que nous. Tu as un don meilleur que le sien, Ximena. Et on est sûrs, Assan et moi, qu'elle est juste jalouse.

- Merci.

- Dis, on aimerait savoir... Itzan et les autres, ils ont dit qu'ils devaient marauder les prochains soirs. Mais ça change rien, hein ? Tu vas quand même raconter la suite?

- Ce ne serait pas très juste de continuer alors qu'ils ne sont pas là, tu ne crois pas? À leur place, tu n'apprécierais pas.

Mia baisse la tête, penaude. Lance un coup d'œil à son ami, comme  pour lui donner du courage. Tous deux complotent quelque chose et Assan, désigné porte-parole de la conspiration, peine à se lancer.

La boule dans mon estomac est énorme. Je la sens qui puise. Accélère le flux du sang dans mes veines. Je m'assieds en tailleur, le dos très droit, les mains reposant

sur mes genoux. Inspirer et respirer. Se concentrer. Faire le vide en soi, jusqu'à ce que l'angoisse reflue. Voilà. Ça va mieux, à présent. Plus de pulsations dans mon crâne.

Plus d'étau comprimant mes poumons. Machinalement, je me frotte les avant-bras.

Mes manches remontent, dévoilent les tatouages. Assan, les yeux exorbités, ouvre et ferme la bouche comme un poisson hors de l'eau.

- Allez ! trépigne Mia, lui donnant un coup de patte sur l'épaule.

Ses pupilles, complètement dilatées, luisent comme de l'onyx. Poussé en avant, il déglutit et déplie, lentement, une main couverte d'écaillés.

- Je peux... je peux toucher ?

J'aimerais me recroqueviller comme un petit animal, disparaître - mais c'est impossible. J'aurai beau reculer, il y aura toujours cette chaîne, la pierre et les autres Chimères. Pis, si l'un de mes geôliers comprend l'essence de mon don de draba,  il me tiendra complètement en son pouvoir. Plus besoin de liens : il lui suffira d'effleurer l'encre d'un dessin et d'exiger un récit. Alors, je laisse Assan s'approcher, s'accroupir, toucher du bout des doigts mes tatouages, en suivre les courbes, les étranges écritures. S'il me demande une histoire, je ne pourrai refuser, c'est vrai. Mais je ne ferai que répondre au vœu d'un petit garçon.

Mon secret sera préservé, n'est-ce pas?

Finalement, il désigne un tourbillon aux échos aquatiques.

- Celle-ci. Elle parle de quoi?

- D'amour, de sirènes et de frères ennemis.

- Tu veux bien la raconter, dis?

- C'est promis.

Un instant plus tard, ils ont bondi au pied de la stalagmite, me laissant seule avec la peur, pour la première fois depuis que je suis ici, d'être impuissante, jouet de forces que je ne comprends pas.
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